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mandement 

t . 

DE SON EMINENCE 

MONSEIGNEUR LE- CARDINAL 

DE N OAILLES, 

ARCHEVESQUÊ DE PARIS. 

Pour ia publication Cî? acceptation 
delà ConfiîtutionXJ'mG^mrvSy 
ftfivant lef Explications approu- 
vées par un ttps-^and nombre 

d’ Evêques de France. '/ 

* « / * , \ 

OUIStAÎ^TQINE 
DE NOAILLES, 
par la permiffion divine, 
C^dinal Prêtre de la 
Sainte Eglilè Romaine du Titre 
de Sainte Marie fur k Minerve , 
Archevêque de Paris , E>uc de 
S. Cloud , Pair de France , Com- 
mandeur des Ordr es du Roy^ Pro- 
vifeur de Sorbonne Supérieur 
de la Maifon de Navarre Au 
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Clergé Séculier & Régulier de 
notre Diocéfe , Salut et 
Bénédiction. 

Nous vôus' avons toûjoùrsfcx-^ 
pofé , avec une entière fimplicité, 
mes tres-chers Freres, toutes les 
démarches que nous avons faites 
dans l’importante affaire de la 
Conftitution Unigenitus , & notre 
plus grande confolation a été de 
vous y avoir pour témoins de no- 
tre conduite & pour dépofitai- 
res de nos fentimens. ’ 

^ Mais ce n’ell pas feulement à 
vous que nous en devons un 
compte fidele 5 nous le devons en- 
core à l’Eglife Gallicane, nous le 
devons même à l’Eglife Univer- 
felle , qui depuis long-tems fem- 
ble avoir les yeux ouverts fur 
nousi 6c nous avons cette confian- 
ce dans le Seigneur , que ceux qui 
voudront bien juger de notre con- 
duite fans prévention , y trouve- 
ront au moins une entière unifor- 
mité depuis le commencement 
des troubles qui affligent l’Eglife , 
un defîr confiant, K une difpofi- 
tion perfeverante , pour des voies 
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d’accommodement qui pûflent 
concilier, ce que nous avons crû 
neccflaire pour la défenfe de la vé- 
rité , avec l’amour de la paix , qui 
ont toûjours été l’objet de nos 
vœux. 

A Dieu ne plaife que nous vou- 
lions nous glorifier ici d’avoir 
mieux jugé des befoins de l’Egli- 
fe, que plufieurs .de nos Confrè- 
res dont nous honoroqs les lumiè- 
res, & dont nous refpeftons la 
vertu 5 mais il n’eft pas nouveau 
dans les affaires Ecclefîaftiques , 
que fur une matière aufiî impor- 
tante que celle qui nous occupe 
depuis plufieurs années , les ef- 
prits les plus éclairés , & les âmes 
les plus droites, fe partagent dans 
le choix des moyens , quoi qu’ils 
foient unis dans le principe, & que 
par des routes differentes ils ten- 
dent tous à la même fin. 

Vous lefçavez , M. C. F. nous 
ne fommes point les feuls, qui 
ayons été allarmez de l’abus que 
l’on .voulut faire de la Conftitu- 
tion Unigenitus^ aufli-tôt qu’elle 
parut, foit en ofant fe fervir du 
, Bom vénérable de N. S. P. le Pa- 

-^5 
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pe pour foûtenir des opinions 
faulTes & dangereufes , foit en fc 
jcttant dans une extrémité con- 
traire, 6c en foûtenant que S. S. 
avoit attaqué la doétrine de l’E- 
glife. 

‘Nous avons été témoins de 
l’impreffion que ces deux cxtrê- 
mitez, également jinjurieufes aux 
intentions 6c à la dignité de N. S. 
P. le Pape , firent d’abord iur les 
Evêques de rAfTembléede 1713. 
6c 1714. à laquelle nous avions 
l’honneur de préfider ; Nous fça- 
vons que leur principal objet fut 
de conferver la Vérité Catholi- 
que toûjours écaiemènt éloignée / 
de tout excès , & d’a(Turcr en mê- 
me tems une paix , fans laquelle la 
Vérité même eft fouvent en péril. 

Ce fut dans cette vue , qu'a-i 
vant de fe feparer ils dreflbrent 
l’InftruéHon Paftoralé , qui fut 
envoyée avec la Confi:itütfon aux 
Evêques ablèns 5 Sc cefut encore 
dans la même vûë que la plupart 
des Evêques jdi^irent cette :In- 
ftruâiofl àux Matïdcmens par 
lefquels ils rèçûrent la Conftitu- 
cion ^ la'regardant tous, pour nous 
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icrvir de l’expreflîon de T Aflem- 
blée même , comme une efpece de 
rempart ^ de digue oppofée aux 
interprétations contraires au verir 
table fens de la Bulle. • 

Defîrant comme ces Prélats 
de cônferver la vérité & la paix , 
nous ne crûmes pas que ces pré- 
cautions fuflent encore aflez for- 
tes pour appaifer les troubles ex- 
citez principalement dans le 
grand Diocéfe que la Providence 
a confié à nos foins , & ne voulant 
rien prendre fur nous dans une 
matière fi importante , nous refo- 
lûmes de nous adrefler à S. S. de 
dépofer nos peines dans fon fein 
paternel , & de la prier de donner 
elle - même les EclaircilTemens 
dont nous avions befoin , par des 
Explications qui euflent d’autant 
.plus de poids, & qui fifient une 
impreffion d’autant plus forte fur 
-les efprits, qu’elles (croient éma- 
nées de la même autorité que la 
Conftitütion. 

Cette diverfité de conduite 
,-n’avoît rien qui dût allarmcr l’E- 
glife 5 tout ce qu’on en pouvoir 
.conclure étoit que .les Evêques 
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de France convenant cntr’euxxie 
joindre des Explications à la Bul- 
le, étoicnt partagez, en ce que 
les uns croyoient pouvoir les don- 
ner d’eux-mêmes 5 au lieu que les 
autres defîroîcnt des Explications 
plus étendues , & jugeoient qu’il 
étoit plus fûr pour la vérité , plus 
avantageux pour l’Eglife , & plus 
rcfpeétueux pour le faint Siège 
de commencer par propofér au 
Pape leurs peines & leurs difficul- 
tez, Scdefupplier S. S. de vou- 
loir bien les lever elle-même. 

Cependant pour rendre témoi- 
gnage à la vérité , pour effacer les 
îoupçons que l’on tâchoit d’infpi- 
rer fur la foi des premiers Pa- 
fteurs , pour prévenir l’émotion 
des efprits , le fcandale des foibles, 
-& le triomphe des ennemis de 
i’Eglife , & pour ouvrir toûjours 
plus d’une voie , qui pût ramener 
tous les efprits à une parfaite una- 
nimité, Nous crûmes devoir dé- 
clarer qu’il n’y avoit point de di- 
vifîon entre Ics.Prélats für ce qui 
• appartient à la fubftance de la Foi} 
& que des Explications plus ca- 
pables d’arrêter les abus que 1 ’o;î 
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pou voit faire de la Conftitution ^ 
plus proportionnées aux befoins 
de notre Diocéfe, & autorifées 
par un faint concert de l’E^lifç 
Gallicane, pourroient au defaut 
d’Éxplications données par le 
Pape , devenir un moyen fufïifant 
pour appaifer les confciences 
troublées , ôc rétablir une véri- 
table paix. " • - 
* Des déclarations ‘fi pacifiques 
n’eurent pas tout le fuccés que 
nous en pouvions attendre j quel- 
I ques efprits ennemis deia paix'^ 
crûrent même en pouvoir pren- 
dre avantage contre nous. Nous 
méprisâmes ces reproches , Sc 
nous crûmes de voit fervir l’Egli- 
fe fans être touchez , félon l’cx- 
prefîion de faint Paul, des juge- 
mens favorables ^ ou defavanta- 
geux , que l’on porteroit de notre 
conduite , perfuadez que le véri- 
table caraétere d’un Evêque étoit; 
de jfe renfermer toûjours dans les 
bornes de l’exaété vérité j qu’au 
lieu d’exagerer les maux de TE- 
• glife,& peut-eftre de les aigrir par 
des exprefîions trop, fortes , il de- 
ypit au contraire les diminuer 6ç 


Per înfamiam & 
bonam famam. 

2 . Cor. 6. S. 
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Jes adoucir par la modération de 
fes paroles 5 & plût à Dieu qu’il 
nous eût même été poflible de 
les couvrir entièrement. : ; - 
, Par une fuite du même princi-^ 
pc nous fommes entrez avec joie 
jdu vivant du feu Roy , dans toutes 
les propofitions qui ont été faites 
pour parvenir à une conciliation, 
que nous avons toujours fincere- 
ment defirée. Le foulevement de 
plaüeurs efprits contre toutes les 
-Voies d’accommodement , qui. a 
(.eiKore plus éclaté ^depuis la mort 
ce grand Roy , ne nous a point 
;éak changer defentimens. . Nous 
vtfons attefter jci la connoiflance 
4ie4’AuguftePi*ince qui cftà prc- 
.fent le dépositaire de l’autojité 
Royale j il fçait quels ont tou- 
jours été non-, feulement .nos 
vœux , mais nos dtfpofîtions pour 
la paix ,dc fa joie li’a pas été ihoins 
grande que la «être , lorlque dans 
pes conférences pacifiques qu’il a 
èionorées de fii prefence , pour 
^tre Ifc premier témoin de la con- 
corde des EviequCs, il a eù lafa- 
tisfaéHon de reoonnoître que ja- 
mais il n’y avbit eu de diverlîté 


« 




Digitizéd by Google 


rx 

d’avis enti*’eux , fur le fonds du 
dogme & fur la fubilance de la 
foi. i r 

• Nous efperions alors qu’une 
union parfaite alloit cftfe le fruit 
d’une fi grande conformité de 
fentimens 5 mais les momens mar- 
quez par la Providence pour l’ac? 
complifiement de nos defirs n’é- 
toient pas encore arrivez , l’Egli- 
le devoir être menacée d’une pliiS 
grande agitation , fans doute pour 
nous engager tous à demander au 
Ciel avec plus d’ardeur , & pour 
nous faire goûter, avec plus de rc- 
connoiflance le bonheur de la 


paix. ' 

Mais au milieu d’un trouble fi 
dangereux^ & dahs le fort même 
delà tctïipefte, nous n’avons pas 
laiflc dcdcckrer qü’entf e les vpiés 
que l’on J^uvoit prendre pour re- 
médier aux maux de rEglife,no'us 
reconnoiflions toûjours que des 
Explications concertées entre les 
Prélats de ce Royaume , pour? 
roient appaifer l’orage ^ & y faim 
fiicccdér' une hcurcufc.tranquil-^ 
thé. 

• . Ce que nous avons donc défi* 
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ré dans tous les tems , & qui pa- 
roiflbit à prefent plus éloigné que 
jamais. Dieu qui nous comman- 
de dans fes Ecritures d’efperer 
contre l’efperance même, vient 
enfin de l’accorder à nos defirs. 

Des Prélats refpeétables par 
leurs lumières , & encore plus par 
leur amour pour la paix, ont tra- 
vaillé dans un efprit de concorde 
ôede charité à diftinguer fi exa- 
éfcement l’erreur de la vérité , 6c 
le dogme de l’opinion dans les 
matières, qui ont été l’objet de 
' la Conftitution , que lefénsdans 
lequel les Propofitions font con- 
damnées étant clairement expli- 
qué , 6c ce fens étant auffi different 
qu’il l’eft de la faine Doéfcrine , 
perfonne ne doit craindre que 
l’on confonde le bon grain avec 
l’ivraye , 6c que l’on s’expofè à 
déraciner l’un en ne penfànt qu’à 
arracher l’autre. 

. Quel fujet de difpute peut- il 
refter après ces précautions entre 
des Théologiens fages, 6c verita- 
^blement amis de la paix , lorfque 
les premiers Pafteurs, expliquant 
le fens qu’ils condamnent ^ msir* 
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quent en même tems toutes les rc« 
•rités Catholiques, & toutes les opi- 
nions permifes, auxquelles la Cen- 
/ure ne donne aucune atteinte ', & 
éloignent toutes les difficultez 
qui pourroient. entretenir le trou- 
ble 6c la divifîon dans l’Eglife. 

Les- Explications qu’ils ont 
dreffées dans cet elprit, ont été 
approuvées par un fi grand nom- 
bre d’Evêques , qu’on les peut re- 
garder comme un monument au- 
thentique des fentimens de l’Egli- 
fe Gallicane, capable de fermer 
la bouche non feulement aux en- 
nemis de l’Eglife qui infultoient 
déjà à notre douleur, mais à ceux 
qui dans l’Eelife même entrepren- 
droient de donner à la Conftitu- 
tion Unigenitus des interprétations 
contraires , pour '’lbûténir leurs 
opinions, dont il n’eft que trop 
ordinaire à chaque parti de vou- 
loir faire un dogme de foi. 

Ainfî nous avons la confolation 
de fentir que nous conformons 
notre jugement aux plus grandes 
lumières de l’Eglife de France, 
•& nous ne craignons point d’e- 
lb:c dcfavoüez de S. S. fur la 


?4 

ï)o£trine contenue dans les Ex- ^ 
plications que nous vous preferfc» 
tons ", puifqu’elle n’eft autre que 
la Tradition même de l’Eglifc 
Romaine. i 

Recevez donc avec confiance 
des Explications formées dans cet 
Efprit. Refpcéfcez - les comme • 
l’ouvrage de 1-Eglife Gallicane^ 
c’eft à dire , de cette portion illu- 
ilre du Troüpeau de - J e s tr s- 
Christ , qui s’eft toujcnurs 
rendu également cclcbre par la 
pureté de fa doftrine & par la 
fermeté de. fon attachement ia- 
violable pour le S. Siege. 
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E^PLICATIO NS 


SÛR LA BULLE, : 

V:N IG Ê N ir US. ' 

■ ■ • \ I ■ ,1 

. . » V . 4 

ARTICLE PREMÎERi 

JDe la différence des deun * 
Alliances^ / 


G ’Eil une veritc que l’on doit 
fuppolèr comme le fonde*^ 
ment de toute laDbârincCht^ 
tienne 3 ^ que depuis la chûte d’A- 
dam nous ne pouvons plus cftre 
juftificz , ni pafvenir au falut, 
que par la foi au Rédempteur. * 
Il li’y a donc , comme parle 
l’Apôtre , qu’»» feul Médiateur 5 
de Dieu des hommes , Jefus~ 
Chrifi Homme : il f nl*y a de ion 
ht qu'en lut Jeul^ parce qu'il n'y a 


* s. Ah^. lib. de Pece. orig. caf. 24, 
Id. Ppift. 1^7. »ov. Edit. num. 14. 

§ 1. ad Timoth. cap. z. v. ç. 
t Ad, ea^. 4. 04 1 1. cr 12, 
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p)înt â" autre Nom fous le Ciel don* 
né' aux hommes^ far lequel -nous 
fuijftons être fauvez. Cette im- 
portante vérité , marquée dans 
toute la fuite des Ecritures , m’ap- 
plique à tous les tems , avant la 
Loi 5 & du tems de la Loi j Car 
la Doétrine Chrétienne rie“ laîlle 
pas lieu de douter j ' dit S . ‘Augu-* 
ftin*5 que fans la foi du Média- 
teur les Anciens n’ont pû eftrcî 
juftifiez , ni purifiez de leurs pé- 
chez. i" ^ous les Saints , dit S. 
Leon , qui ont frécedé le tems du 

“ * s. Aug. Eàti.-novi qu. it 

n. 12. Itaque ab exordio generis humam 
quicumque in eum ci-fididerunt , eumqua 
utcumque intellexeruht & fecuridum ejus 
piaeceptâ piè ôc juftè vixcrunt , quandoli- 
oet & ubilibet fuecint^ per eum procul 
dubio falvi fafti funt 5 ficut enim 'iios in 
eum credimus , i 5 c apud Patrem manen> 
tem, 5 c qui in carne jam venecit ï'fic cre- 
debant id' eum antiqui' & apud Patrem ma> 
nentem & in carne yenturum. 

j- S. Léo ferm. 29. in Nativitate-Dommi 
è. 7. Quià ôc omnes Sanâri qui Salvatoris 
noilri tempora præceiîèrunt , per banc fi- 
dem iuftificati , ôc pêr hoc racramentùm 
Chrifti funt Corpus efFeébi , expeôantcs u- 
niverfalem çredentium ' rçdémprionem ifl 
fëmîhe Abrahae. Idem ferm- 63,* feu ijf, 
in Pajf. Domini cap.^ i r. Idem ferm.. 6 y.zs‘ 
1$. (U Pa£ pom^f.c^p, if . , 

Sauveur y 
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Sauveur y ont été juflifiezparîafoi.^ 
en Jefus-Chrift Dieu Homme ^ £ 5 ? 
far ce myfiere font devenus le Corps 
de Chrift ^ .attendans par celui qui 
devoit defeendre ' d'dbraham , la 
Rédemption generale des Croyans, 
Tel* eft le langage 6c la doftri- 
ne de toute la Tradition, 

L’Erreur des Juifs charnels, qui 
âttribuoient la juftice à la Loi 
fans la foi 6c fans la grâce du Ré- 
dempteur, a paru fi pernicieufe 
dès la naiflance du Chriftianifme, 
que Saint Paul s’eft particulière- 
ment' appliqué à la réfuter dans 
les Epîtres aux Romains , aux- 

' * s. Inn. ïib. 3. adverf. h£ref. cap. 18. », 
•p.' Edit. nov. er Itb. 4. c. 5, ». 4. ^ 5. e?* c. 
■2.Z. num. 2. CT'f. . ■ 

Ongenes homil. 21. in Evartgel.S.Johan. 

• S. Amb. lib. 3. inEvang.S. LucAcap.zi. 

• S. Gregor. Naz.ianz> Oratio zz.inlaudem 

Idacchab&or. > 

S. Cyrillus Alexand. itb. 2. de Adorât, in 
fpirit. ziX vent. tom. i . pag. 79. 

Theodoret. in Ep. ad Galat.c. 3. verf.ï 6 . 
S. Gregor. Papa lib. 2. Hotnil. i^.inEzeçjf 
J^em eju/d. Lib. Homil. 17. 

S. Bernardus Tracîatu de Baptifm. ad 
gàn. cap. 3. num. i ç. 

Magift. Sentent. Lib. 3. Dift. z%. ù ;.i 
S. Thotnas 1. 2. (^aJî. ^S, art. 2. ad^4. 
Cr ïo6. art. 1. ad 3. 



iS 

Galates Sc aux Hébreux. C’eft 
par la même raifon que dans les’ 
derniers tems le * Clergé de 
France aflemblé en 1700. a cen- 
furé comme heretiques & com- 
me injurieufes à la qualité de Ré- 
munérateur , qui appartient à 
Dieu, 6c à celle de Médiateur,' 
qui eft propre à Jelus-Chrift, 
des propofitions qui reduifoient 
la foi neceffaire pour la juftifica- 
tion 5 à la feule foi en Dieu , tel- 
le que la vue des créatures , ou 
quelqu’autre femblable motif 
peuvent l’infpirer. 

' Ainfi la foi au Médiateur a pu 
cftre tantôt moins diftinéte & ' 

moins claire , tantôt plus diftin^ 
été & plus claire , félon la diffé- 
rence des perfonnes & des tems : 
Mais cette foi fondée fur une ré- 
vélation de Dieu, & non fur une 
connoiffancc naturelle de la Pro- 
vidence, a toujours été neceffai- 
re pour le falut. 

C’eft fur ce fondement que les 
Peres de l’Eglife ont enfeigné que 
la Religion a toujours été la 

* Ctnf.&Decl. cUriGallic, anm 1700» 
/r<ÿ. 13. 14. O* 1$. . 
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même, oh/ervée^ ^ dit Saint Au- 
guftin , fous dijferens noms ^ fous 
différons ftgnes dans les divers âges 
du monde , propofée tantôt plus clai^ 
rement , ^ tantôt d’une maniéré 
moins claire , emhraffée d’abord par 
un plus petit nombre , pratiquée 
dans la fuite pair un plus grand 
nombre de Fideles. Elle a toû jours 
fubfiftc 5 toûjours pure dans fon 
culte & dans fa doétrine , elle a 
toû j ours formé de véritables ado- 
rateurs du vrai Dieu, i- En effet 
comme nous croyons àu Fils de Dieu^ 
qui s’ef déjà incarné , les Anciens 
croy oient au même Fils de Dieu^ 
qui devoît s'incarner un jour, § C’eft 
par cette raifon que quelques Pe- 

s. Auguft. Epifi. 102. qH. 2. num. 12. 
Nec quia pro temporum varietate nunc 
faâum annuntiatUi' quod tune fltturum pro- 
nunciabatur, ideo fîdes ipfa variata , vel Ta- 
lus ipTa diverfa eft proinde alüs tune 

nominibus & fîgnis , alüs autem nunc , Sc 
priùs occulttùs, p6ftèama(nifeftms,&prms 
a paucioribus , poftea à pluribus , una ta- 
men eadernque Religio vera fignificatur & 
obfefvatur. 

-J- Sicut cnim nos in eum credimus .... 
& qui in carne jam vencrit j fie & crede* 
baat in eum antiqui .... & in carne ven- 
furum. Ibid. ' " ■ ‘ 

ÿ Ettfeb, libi i. hîft. EccL cap. 4.. 
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rcs ont donné le nom de. Chré- 
tiens par anticipation aux juftes, 
qui ont vécu devant & après 
Moïfe. . ■ 

La fin principale de l’ancien 
Teftament étoit de préparer les 
hommes à la venue de Jefus- 
Chrift. C’étoit dans cette pré- 
paration que confiftoit la veri^a- 
ole grandeur 6cla principale uti- 
lité de la Loi : La première & 
la plus fainte fbnétion des Pro- 
phètes étoit d’annoncer Jefus- 
Chrift : les Ceremonies les plus 
augliftes du cultejudaïque étoient 
inftituées pour le figurer : il é- , 
toit caché ,dans les plus grands 
jjrodiges que Dieu operoit alors, 

6c ' dans les évenemens les plus 
.éclatans. Le peuple Juif entier, 
félon Saint Auguftin , * n’étoit 
qu’un grand Prophète , qui par fa 
Loi , par fon culte , 6c par tou- 
te la fuite de Ton hiftoire figu- 
roit 6c prédifoit Jefus-Chrift. 

Ces avantages que les Juifs 
trouvoient dans la Loi, font af- 

* s. Augu(i.. contra Tauftum , 
eap. H. Ipfüm Regnum magnus quidam 
Propheta fuit. Vide v‘ cap. 4; ejn/d, Lib^ 
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fez connoître que quoi que tout 
fût renfermé fous le péché , * 
comme dit Saint Paul , cepen- 
dknt l’état du Juif étoit infini- 
ment préférable à l’état du Gen- 
til 5 & que l’utilité de la Loi , que 
l’Apôtre développe dans fes Epî- 
tres aux Romains & aux Gala- 
tes , étoit grande en toutes ma- 
niérés. § Qu’on ne s’avife pas , 
dit Saint Auguftin, de propofef 
eétte queftion 5 de quoi a -t-ilfer- 
vi aux Juifs d’eftre préparez par 
la Loi ? Cela leur a été d’une u- 
tilité que l’on ne fçauroit expri- 
mer. "[■ Profuit quantum dici non 
poteft . 

C’étoit à ce peuple choifi en- 
tre tous les peuples de la terre par 
une mifericorde finguliere , que 
les oracles de l’Ecriture étoient 
confiez. L’Alliance, le culte in- 
ftitué de Dieu même , les promef- 
fes lui appartenoient , la foi du 

* Ad Galatas , c. 3. v. 22. 

§ Ad Rom. 3. V, i.e7'2. Ç^id ergo am- 
plîusjudæo eft, aut quac militas Circumcî- 
iîonis ? multùm per omnem modum.’ Ad 
Gai. 3. V, 19. 22. 23. CiT* 24. 

f S. Aug, Expof, Eptfi. ad Gai, cap, 9. 
num, 

B i 
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Médiateur fe confei*voit dans Içs 
Livres , dans fa T radition, & dans 
fes Ceremonies i & c’étoit de lui 
que le Chrift devoir naître ièlpn 
la chair. * 

Il eft vrai que les SS. Peres 
fuppofent comme un fait certain, 
& que l’on prouve par l’Ecriture, 
qu’il y a eu parmi les autres na- 
tions quelques particuliers favo- 
rifez de Dieu , aufquels le Mjfte- 
redeJefus-Chriftaétérevele, & 
qui ont été agréables au^eigneur : 

. Mais ils établilîent en même temç 
qu’il n’y a point eu depuis M[€>iTe 
jufqu’à Jefus- Chrift d’autre na- 
tion & d’autre Corps de peuple 
que les Ifraelites , qui ait été vé- 
ritablement le peuple de Dieu , 
le dépofîtaire de la vraye foi , du 
véritable culte & des préceptes 
divins. 

Selon les paroles des Prophè- 
tes , le privilège particulier du 
Corps de la nation Juifve, à l’ex- 
clufion de tous les autres , a été 

*■ Ad Rom. c. 9. V. 4. O* Ç. 

•f" S. Auguft. l. 1 8, dt Civit, Dei c. 47^ 
■ U. Bf, loz. nov. Edit, qu/tji, z, num, 1 
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que Dieu étoit * comu dans îa Ju-^ 
dée y £5? ^ue fin nom étoit grand 
dans Ifraél : § pendant que le Sei^ 
gneur laijfiît marcher toutes les na- 
tions dans leurs voies : i" il choifit 
Jacob y Ifra'él fut fa portion £s? 

fin héritage. Selon la peinture 
que l’Apôtre fait des Gentils , 

Us vivoient dans les tenehresy fous 
ia ptnjfance de Satan : étrangers à 
r égard des Alliances y fans efperan- 
ce des biens pomis , fms Dieu 
en ce monde. Et le peuple Juif, 
comme MoïTe le répété fouvcnt 
dans le Deuteronome , étoit le 
feul peuple ** , que Dieu avoit élu 
d* entre tous les peuples de la terre , 
pour être un peuple faint 13 fon peu- 
ple particulier §§. C’ étoit l’unique 
nation à qui il étoit dit : i"’t Je 
ferai votre Dieu , £5? vous ferez 
mon Peuple. 

* T faim. 7ç. v. 2. ■ 

§ A^. 14. V. 15. 

■f P faim. 134. “W. 4» 

A^. 26.' v. 18. 

** AdEphef. cap. 5. v. 8.d>* €. 2.v. I2.' 
§§ Deuteron. c. 4. v. 20. c.y.v. 6. e. 

V. 9. c. 29. V. 13. c. 32. V. 9. 

' "j-j- r. Paralip. c. 17. v. 21. Cf 
Irvhic. c. z6. V, 12 . 
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Mais lî l’Ecritiire releve fi fort 
les avantages de la première Al- 
liance, & la diftinŒion que l’on 
doit reconnoître entre les Juifs 
& les Gentils , elle ne nous ap- 
prend pas moins clairement la 
différence que l’on doit mettre 
entre l’ancienne Alliance, dont 
Moïfe a été le Miniftre, & la nou- 
velle, dont Jefus - Chrift eft le 
Médiateur } & combien l’état du 
Chrétien eft au-deffus de celui du 
Juif. 

La différence de l’efprit des 
deux Teftamens, des fecours pour 
pouvoir faire le bien & pour le 
faire , des remedes pour effacer 
le péché , & des recompenfes pro- 
mifes en vertu de l’une & de l’au- 
tre Alliance , fuffit pour établir 
cette vérité , fi conforme à la do- 
ctrine Apoftolique, & qui eft un 
des principaux fondemens du 
Chriftianifme. 

■f La crainte V amour , dit 

Saint Auguftin , pre [entent abord 
ia différence la plus fenftble des deux 

f s, uîug. %ib.' contra Admant.' c'. 17' 
Hæc eft bi'evîfïïmâ & apertiflima differçn- 
fia 4aoruinTfftaôientoiuiii, turiof & ambr. 


Di 


. 

Teftamens. L’Ancien figuré par 
Agar, & dont le propre carafte- 
re étoit la crainte , a engendré 
des Efclaves : le Nouveau repre- 
fenté par Sara, & animé par la 
charité , forme des Enfans de 
Dieu, a 

La differente maniéré , dont les 
fecours étoient donnez dans l’une 
& l’autre Alliance, c’eft à dire, 
la fterilité de ruiiè , & la vertu ôc 
la fécondité de l’autre, ne releve 
pas moins la nouvelle au-defîlis 
de l’ancienne. ' 

La Loi^ dit l’Apôtre S. Jean, 
a été donnée par Moïfe j la grâce 
Ici vérité ajté apportée parje^ 
fus-Chrifi b. L’ancienne Loi gra- 
vée fur des Tables de pien*e j quoi 
que c bonne , jufie , faînte , quoi 
qu’utile dans les deffeins de Dieu, 
ne donnoit point par elle-même 
la grâce & la force d’accomplir ce 


a Ad Gai. c. 4. v. 22. crc. 2. ai Tim. 
c. î. -v. 7. 

b Johan. c. T. v. 17. Lex pei* Moyfea 
data eft j gratia & veritas per Jefum ChrU 
ftum fafta eft. 

c Ad Rom. c. 7. V. 12, Lex quîdem 
fanda, dcmandatum faaduin&: juftum^ 
bonuui. 


; . / 


V I, 

Proposition. 

Quelle différen- 
ce, ô mon Dieu , 
entre l’Alliance Ju- 


Digitized by Googl( 




daïque, 5 c l’Allian- 
ce Chrétienne 1 
L’une & l’autre a 
pour condition le 
renoncement au 
péché , & l’accom- 
plilî'ement de vo- 
tre Loy : Mais là 
vous l’exigez du 
pecheur, enlelaif- 
lant dans Ton im- 
iflàncej ici vous 
ui donnez ce que 
vous lui comman- 
dez , en le puri- 
fiant par votre 
grâce. 


Î mi 
ui 


qu’elle commandoit 5 Elle mena^ 
dit Saint Auguftin a, mais 
elle ne fortifiait point i elle ordon^ 
mit , mais elle ne conférait pas le 
je cour s de la grâce,-, elle mtntroit à 
V homme fa foibleffe ^ fa langueur^ 
mais elle ne Ven délivrait pas. Ainfî 
quoi qu’il ne foit pas vrai de di- 
;re< que les Juifs qui vi voient du 
teins de la Loi , ctoient dans 
l’impuiflance , il cft pourtant vrai 
que la Loi étoit impuiflante par 
elle-même. 

La Loi ancienne, par l’abus que 
les Juifs en ont fait, adonné lieu 
à l’abondance du péché , dont elle 
a été , non le principe , mais l’oc- 
cafîon; C’eft en ce fens que l’Ecri- 
ture l’appelle la lettre qui tué h j 


a S. Aug. Tra£l. 3. in johannem num. 
14. Lex minabatur, non opitulabatur î ju- 
belsat, non fanabat ; languorem oftendebat, 
non auferebar. * 
b -h. ad Corinth. cap. 3. v. 6. Littera 
enim occidit, fpiritus autem vivificat. 

, liid. V. 7. Quod 11 miniftratioraortîslit- 
teris deformata. 

Ibid. V. 9. Nam fi miiiiflratio damna- 
tionis in gloria eft. 

I. ad Cor. c. ^ 5. v. 56. Virtus vero pec* 


cati lex. 

Ad Rom. c. 4. v, Lex enim iramope- 
fatur* 
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un Mimfltre de condamnation 6? 
de mort y la force du péché , qui 
opéré la colere : le joug , comme a 
s’expriment les Apôtres , que nos 
Per es , ni nous n' avons pâ porter : 
C’eft auffi ce qui fait dire à Saint 
Paul 9 que b la première Alliance 
a été abolie à caufe de fafoiblejfe 13 
de fon 'inutilité , pour faire place à 
me meilleure Alliance ç. Telle eft 
la doôtrine confiante de l’Ecii- 


ture~, des Saints Peres , êc des 
Théologiens : & c’eft fur ces 

Î principes ,que le Saint Conci- 
e de Trente a défini que d Vhorn- 


■ a A 6 t. c. 15. V. 10, Jugum..... quod 
Oeque Patres noftri , neque nos portare 
potuimus. 

b Ad Hebr. c. j.v. i8. Reprobatio qm- 
dem fit praecedentis mandari , propter in- 
firmitatem ejus & inutilitatem. 

. c Ad Hebr. c. 7. v. a2. In tantum mê- 
lions Tcftamenti fponfor faftus eft Jefus. 

Ibid. V. 19, Introduftio verb mêlions 


fpei. 

Ibid. c. 8. V. 6 . Quantb & melioris Te- 
(lamenti mediator eft. 

d Conc. Trid.fejf. 6. cap. i.Primùm dé- 
clarât fan£laSynodus .... quod cùm omnes 
homines in, praevaricatione Adæ innocen- 
dam perdidifTent.... ut non modo gentea 
per yim naturæ, fed ne judæi quidem per 
ipfàm etiam licteram legis Moïu inde libe« 
râri aut furgere poftcnt. 
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me ne pottvôit être délivré^ ni Jh 
relever par la Lettre de la Loy de 
Moï/e. 

La Loi nouvelle annoncée 6c 
promife par les Prophètes ya pour 
caraétere d’être écrite- dans les 
efprits 6c dansi les cœurs , de 
communiquer l’efprit qui vivifie^ 
de donner par elle-même la grâce 
pour accomplir ce qui eft-xom-^» 
mandé. 

Les remedes de l’ancienne Loi, 
les viétimes offertes , le fang des 
boucs & des taureaux, n’étoient 
pas capables par eux - mêmes 
d’effacer le péché, a Jefus-ChriJi^ 
Pontife de la nouvelle Alliance^ 
par une feule oblation a confommé 
pour toujours ceux qu'ilafanbiifiez. 
Le facrifice de la Croix , foürce 
de toute grâce, juftifie les pé- 
cheurs & les reconcilie avec 
Dieu. Les Sacremens de V ancienne 
Loi Jîgnifioient la grâce promet- 
îoient le Sauveur, Les Sacremens 

a Ad Heh. c. g.'v. \\.&cap. lo. ’u. 14. 
Chriftus affiftens pontifexfiiturqrum bono> 
rum per amplius & perfeClius tabernacu-t 
lüm.... unâ oblatione confuujmavit in fem- 
pUernum fandificatQS» 
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ié la nouvelle produifent U grâce ^ 
donnent le falut. a ' • ' 

: La derniere différence des deux 
Alliances fe tire des promeffes at- 
tachées à. l’une & à l’autre. 

Les promeffes faites aux Juifs 
en vertu de la première Allian- 
ce , .regardoient un bonheur ter- 
reftre & des profperitez tempo- 
relles b. Dans la fécondé , Jefus- 
Chrift , Pontife des biens futurs, 
promet & promet clairement les 
biens du Ciel , & un bonheur 
éternel. 

- Ne concluons pas de ces gran- 
des veritez touchant la différen- 
ce des deux Alliances , qu’il étoit 
impoffible aux Juifs de fe fauver 
& de devenir juftes du tems de 
l’ancienne Loi, &que les hom- 
mes n’étoient point alors fecou- 

a s. Aug. in Pfalm. 73. num. 2. Sacra- 
menta novi Teftamenti dant falutem ; fa- 
cramenta veteris Teftamenti promiferunt 
falvatorem. 

Eugen. IV. Inftru 6 i. pro Arment s. 

Concil. Trid. fejj. 7. can. 2. cr 6. 
b S. Aug. Lib. de Gejiis Pelag. c. 5. n. 14. 
In illo Teftamento quod propric vêtus di-> 
cîtur .... non invenitur promitti apeitiflîmè, 
nift tenena félicitas. 


rus par le Saint Efprit a , qu’il 
n’y avoit que des efclayes fous 
l’ancien Teftament ou que du 
moins il n’y a eu du tems de l’an- 
cienne Loi que desjuftes impar- 
faits c. 

Quoi que la Loi de Moïfe ne 
juftifiât point par elle-même, il 
y a eu cependant du tems de 
l’ancienne Alliance de véritables 
juftes 5 ceux en qui le péché ori* 
ginel étoit effacé , étoient jufti- 
fiez. Il y a eu des Juifs fpirituels, 
qui vivoient dans l’attente du Ré- 
dempteur , ôc qui ont été jufti- 
fiez par la foi au Médiateur don- 
née du tems de la Loi, mais non 
pas parla Loi. Le nombre de ces 

a Idem contra duas Epijl, Peî, Lib. 3. ». 
ij.Tcmpoie igitur veterisTcftamenti Spi- 
ritum fanftum ia eis , qui etiam tune fe- 
cundura Ifaac promiflîonis filii étant, non 
foluin adjutorem.... verum etiam largito.. 
xcm dicimus fuillè virtutis. 

b Lib. de Pecc. orig. cap. 2Ç. Etant ta'- 
men , & legis tempotc homines Dei , non 
fub lege tettente. 

c S. Hier, in Epijî. ad Gai.' cap. 2. ad'h&c 
verba , Scientes qijod non justifica.- 
TUK HOMO. Aiunt quidam..,.. Patriarchas 
& Prophetas 5c Sandlos , qui ante CHrilIi 
adventum fuerunt , imperfedos fuifle j qUQd 
admonere debemus , &c. 
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Juifs ne fe réduit pas aux fculs 
Prophètes , aux Saints illuftres 
& parfaits de l’ancien Teftament. 
Il y en a eu, félon la doctrine 
des Æ Peres, de cachez & de moins 


parfaits, qui ont profité des ve- 
ritez & des myfteres de Jefus- 
Chrift. Moïfe & les Prophètes , 
confîderez comme Miniftres de 
la Loi , n’ont formé que des ef- 
claves 5 mais en qualité de Pro- 
phètes de Jefiis-Chrift , & de Pré- 
dicateurs de l’Evangile, félon 
l’expreflion de S. Ignace Mar- 
tyr, b ils ont formé de véritables 
enfans de Dieu. 

C’efl: donc une erreur contrai- 


LXV. 

Proposition, 
Moïfe & les Pro- 
phètes, les Prêtres 
& les Doreurs de 
la Loy font morts 
fans donner d’en- 
fansàDieu, n’aiant 
fait que des efcla- 
ves par la crainte. . 


a s. Léo firm.63.in Pajf. Dom. 14. cap. 

2. Salus quæ in Chrifto erat ventura 

quam non folùm qui prxdicabant, adepti 
funt , fed omnes etiam , qui prædicantibus 
crediderunt. 

S. Bern. Tra£l. de Bapt. ad Hug. de S. ViH. 
cap. 3. num. 1 1. Numerum Eleêlorum illius 
temporis fub paucitate redigit rariflîmorum 
fpiritualium .... & fie nimis abbreviat ma- 
nom Dei , dum prxter paucos illos perfe- 
âifïïmos, neminem eo tempore putatpo- 
tuiiTe falvari. 

b S. Jgnat. Mort. Eptfl, ad Philadetph. Sed 
& Fropnetas diligamus ; propterea quod 6c 
ipft Evangelium annuntiaverint,6cinChri- 
fperaveriüt, 6c ipfuio. expeftaverint. 


1 


Digitized by Google 



VI. 

Proposition. 
Vide fupra pag. 14. 

VII. 

Proposition. 

Quel avantage y 
a-t-il pour l’hom- 
me dans une Alian- 
ce, oùDieulelaif- 
fe à fa -propre foi- 
blelTe , en lui im- 
polant fa loy ? Mais 
quel bonheur n’y 
?i-t-il point d’entrer 
dans une Alliance, 
pii Dieu nous don- 
ne ce qu’il deman- 
de de nous ï 

VIII. 

Proposition. 

Nous n’apparte- 
nons à la nouvelle 
Alliance, qu’autant 
que nous avons 
part à cette nou- 
velle grâce, qui o- 
pere en nous ceque 
Dieu nous com- 
mande. 


?" 

re ^ l’Ecriture Sc à la T raditîon ^ 
& c’eft ce que la Bulle condam- 
ne, d’enfeigner que la grâce , foit 
celle qui donne le pouvoir furna-‘ 
turel d’accomplir le précepte, 
foit celle qui le fait accomplir en 
effet , n’ont point été communi- 
quées aux hommes avant, Jefus- 
Chrillj qu’à l’exception de Moï- 
fe , des Patriarches , des Prophè- 
tes, & d’un petit- nonabre de 
Saints, Dieu a laiffé tous les au- 
tres Juifs , qui ont vécu du tems 
de l’ancienne Loi , fans le fecours 
de la grâce , & dans l’impuiflan- 
ce d’accomplir la Loi 3 que Dieu 
donnoit alors des préceptes ,’ qui 
dans leur exécution étoient im- 
poflîbles à ceux , à qui ils étoient 
impofeZ3 quelesjuftcs en qui 
je péché originel, ou les autres 
pechez étoient remis par la foi au 
Médiateur , étoient fans la grâce , 
qui leur rendît poflible l’accom- 
pliffement de cette Loi. 

Le Concile deTrente définit 


a b Conc. Trid. fejf.’ 6 . Can. 18. Si quis 
dixerit, Dei præcepta homini etiam juftifi- 
.cato , & fub gratiâ conftituto efle ad ob- 
/crvandura impoflTibilia, anathema fît. 
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que les Commandemens de Dieu ne 
font pas împojftbks à Thomme jujîi* 
fié J Et les Conftitutions des Pa- 
pes Innocent X. & Alexandre 
VII. reçûës par l’Eglife , nous 
obligent de croire que les Commun-^ 
demens ne font point impoffibles aux 
jufles qui veulent qui s'efforcent 
de les accomplir félon les forces qu'ils 
ont prefentes , ^ que la grâce , qui 
les rend poffibles^ ne leur manque 
point. Et cette vérité convient Sc 
doit eftre appliquée à tous les 
tems. On doit feulement obfer- 
ver avec les a Peres , que fous le 
premier Teftament la grâce a été 
beaucoup moins abondante & 
moins répandue que fous le fc* 
cond. 

fl s. Iren. làb. 5. aiv. Htref. c. 1 1. nov. 
Edit. ». 5. tib. 4. c. j6. ». 4. & Aug. Expofit, 
Epift. ad Galat. c. 3. ». 24. Epift. f. Epifi. 
A fric, ad Innocent. I. inter Aug., * 77 * 
nov. Ei\t. H. 14. Id. Lib. de Pecc. origan, c. % ç, 
B. Tbom, I, a. *06. art, 3. inCorp^ 
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A R T I C L E IL 

De VEglife. 

P ersonne, félon la parole 
de Saint Auguftin , ne peut - 
parvenir au falut & à la vie éter- 
nelle , s’il n’a J E s U s-C h r i s t 
pour Chef i & perfonne en même 
tems ne peut appartenir à ce di- • 
vin Chef , s’il n’appartient à fon 
Eglife J aulîî les Fideles de tous les 
tems, ceux qui ont précédé la 
nailTance de Jefus-Chrift , comme 
ceux qui l’ont fuivie , unis à Jefus- 
Chrift par la foi, ont été membres 
de la véritable Eglife. ‘ . 

L’Eglife confiderée dans fa to- 
talité, comprend les Anges & les 
Saints^ <jui compofent l’ Eglife ^ 
^ui eft déjà dans le Ciel , que l’on 
appelle triomphante 5 les Fideles 
expofez aux tentations & aux 

J 

a s. Aug, Lib. de Unitate Ecclef. c. 19. 

Ad ipfatn vero fàlutem ac vitam acternam 
ïiemo pervenit, nifî qui habet caput Chri- 
ftum ; habere autem caput Chriftum nemo 
poterit , nifi qui in ejus corpore fueric , 
quod eft Ecclefîa. 
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combats de la vie prefente , mem- 
bres de l’Eglife qui eft fur la terre, 
que l’on appelle militante , & les 
âmes des juftes qui font dans le 
Purgatoire, & quç l’on appelle 
l’Eglife foujfFrante. v 

On ne doit point appliquer à 
l’Eglife , qui eft encore fur la 
terre, les caractères & les avanta- 
ges, qui ne conviennent qu’à l’E- 
glife, qui eft dans le Ciel. Ainfi 
c’eftmal définir l’Eglife, del’aç- 
peller fimplement l’Afiemblée 
des Prédeftinez , des Saints & des 
Juftes de tous les fiécles , fur tout 
dans un tems où les heretiques, 
qui aflSigent l’Eglife, ne cefient 
depuis quatre fiécles • d’attaquer 
vifîbilité. 

La catholicité , la durée perpé- 
tuelle, la vifibilité, la fainteté, l’u- 
nité , l’infaillibilité , font les prin- 
cipaux caraéteresdel’Eglife, qui 
eft fur la terre. 

La véritable Eglife eft la feule 
qui porte le titre de Catholique , 
parce qu’il n’y a qu’elle qui s’é- 
tende à tous les tems , & qui foit 
répandue dans tout l’Univers. 
La durée perpétuelle de l’E- 

C ^ 


LXXII. 

Proposition. 

Marques çjr pro- 
prietez, de l’EgHfe 
Chrétienne. Elle 

eft Catholique, 

comprenantôc tous 
les Anges du Ciel , 
& tous les Elus, 
& les juftes de la 
terre ôc de tous leç 
fiecles. 

LXXIII. 

Proposition. 

Qu’eft-ce que 
l’Eglife finon l’af- 
femblce des Enfan s 
de Dieu , demeu- 
rans dans fon fein* 
adoptez en Jefus- 
Chrift, fubfiftans 
en faperfonne , ra- 
chetez de fon fang, 
vivans de fon ef~ 
prit, agilTans par fa 
grâce, & attendans 
la< paix du ftecle à 
venir. 

LXXIV. 

Proposition. 

L’Eglife , ou le 
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Chrift entier , qui 
a pour chef le Ver- 
be incarne, & pour 
membres tous les 
Saints. 

LXXV. 

Proposition. 

Unitcadmirab'e 
de l’Edife. C’eft... 
un fpuT home com- 
pofé de plufieurs 
membres , dont 
Jefus-Chrift eft la 
tète, la vie, lafub- 
fiftancc ôc la per- 

fonne un feul 

Chrift compofe de 
plufieurs Saints , 
dont il eft le fan- 
ûificateur. 

LXXVI. 

Proposition. 

Rien de fi fpa- 
tieux que l’Eglife 
de Dieu , puifque 
tous les Elus & les 
Juftes de tous les 
ftccles la compo- 
fenr. 

XCV. 

Proposition. 

Lesveritez font 


glife eft une prérogative , fondée 
comme les autres , fur les pro- 
meffes de Jefus-Chrift. Ce cara- 
étere diftingue l’Eglife Catholi- 
que de la Synagogue 6c de toutes 
les feétes , qui fe trouvent dan^ 
le Chriftianifme. 

, G’eft une impiété de dire, com- 
me ont fait les Proteftans , que 
l’EglifepuifTeperir, eftre détrui- 
te , qu’elle eft tombée en ruine & 
en défolation. Saint Auguftin a , 
qui s’eft élevé avec tant de force 
contre cette erreur , ne vouloir 
point que l’on parlât de la vieil- 
îefîe de l’Eglife , comme d’un état 
de déperiftement Sc de décadence, 
& qui conduit à la deftruétion y 
parce qu’en effet, félon l’expref- 
ff on de l’Apôtre , ce qui vieillit eft 
preft à eftre détruit : ^od auîem 
mtiqùatur 6s? fenefeit , propè intérim 
tum b eft. Et c’eft pour combat- 
tre cette faulTe idée fur l’Eglife 


< ' 

TiS.Aug, Enarr. in Pfal. lox.ferm.i.. ».8. 

Sed exiftunt , qui dicant ilia Ecckfia , 

qux fuit omnium sentium , iam non eft , 

periit O impudentem vocem hanç 

voeem abominabilem, deteftabilcm , ôcc. 
b Adüebr^ c. t/, ij. 
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que Saint Auguftin a reprefente fa devenues comme 
vieillcfTe comme un état vénéra- lanpe ctran- 
ble, qui ne fera point fuivi dela^^'^Vt ' • 
mort , dans lequel la neur de la la maniéré de les 
jeunelîe ne le flétrit point , fa vi- prêcher eft comme 
gueur ne fouffre point d’affoiblif- 

r ^ ' 11 ^ AJ nu, tant elle elt e- 

fement , ou elle paroit dans un f,„. 

éclat, qu’elle tire des bonnes œu- piicîte des Apôtres, 
vres qui s’opèrent dans fon fein , & ^ au-deflus de la 
avec une force _ qu’elle acquiert 
par la duree meme. ^ ne fait pas refle- 

La vifibilité efl: un troifléme xion que ce déchet 
caraétere de l’Eglile qui elt lur 

la teire. ^ blés de la vieillefl'c 

Il ell de foi que l’Eglife efl: une de l’Ealife , & de 
focieté vifible , où les Elûs Ôc les ® 
reprouvez , les juftes & les pe- 
cheurs, les bons & lesméchans. 


les parfaits & les imparfaits font 
mêlez enfemble & unis par la pro- 
feflîon publique de la même foi , 
par la participation extérieure des 
mêmes Sacremens, & par ladé- 


a S. ^ug. in P faim. 91. », 1 1. Seneélus 
îplîus , id ^ , novîflîma ipfius in 
enint. Et mtendat Charitas Veftra , quia 
dixit feneftutem , ne putetis ôc mortem 5 ho- 
mo enim carne ideo fenefeit ut moriatur. 
Seneûa Ecciefiæ candida erit refte faftis, 

morte autem non corrumpetur fenefta 

ifta juvenilis eft , feneûa ifta viridis eft # 
femper vii'cbit, 

c î 
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LXXVIII. ^pendance desPafteurs légitimés, 
jpRoposiTioN. le Pape eft le Chef vilîblc j 

figure'di. que >f P'^ché mortel ne fepare 
peuple élu , dont point les mcchans de rEglifei que 
Jefus-Chiift eft le tant qu’ils confcrvent l’habitude 
Chef, (Je la foi , ils font unis interieure- 

nication la plus ter- v i,r< i-r a 

me efi de ï^ient a 1 Eglife par cette meme 
point de ce peuple , foi j qu’en qualité de fideles ils 
^ de n'avoir point ont Jefus-Clmft pdur Chef, quoi 

On s’en manière imparfaite , & 

tranche auflî-bien, qu’ils peuvent , à l’exemple de 
eu ne vivant pas prodigue , appelle!' Dieu 

félon * « leur pcre : que le péché mortel ne 

pas à l’Evangile, prive point les mauvais Palteurs 
LXXVI I. caraétere , de leur autorité, 

Troposition. 6c du droit d’exercer validcment 
Qin ne mene pas leurs fonétioiis j que tous ceux 

enfant de Dieu, ou qui ont cte baptifcz , font deve- 

f’-’im membre de nus par le Baptême 5 comme parle 
Jefus-Chrift, cefle le Concile de Trente <*, lesmem- 
d’avoir intérieure, j l’Eelife , & que tant qu’ils 

Pere , & Jefus- i^ iotit point leparez d elle , ou 
Chrift pom- Chef, qu’ils n’en ont pas été retranchez 
ils en font toujours partie, quoi 
, que différemment les uns des au- 
tres. Mais pourvu que l’on rccon- 

a Conc.Trid.feJf. 14. f. 2. Quos Chriftus 
Dominus , lavacro Baptifmi, fui corpovis 
jaiembra feinel efTecir. ' 

Id, fcjf, 6. de ^ujlif, cap, 7, 
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' noifle ces dogmes conftans , Sc 
nommément celui de la vifibilité 
de l’Eglife , on peut s’exprimer 
comme a Saint Auguftin, quel- 
ques autres Peres & des Théolo- 
giens , lefquels , en enfeignant 
que les méchans font véritable- 
ment de l’Eglife , & en font par- 
tie, ne donnent cependant quel- 
quefois la qualité de vrais mem- 
bres de l’Eglife qu’à fes membres 
vivans & animez par. la' charité. 

La fainteté efb un quatrième 
caraétere , propre à l’Epoufe de 
Jefus-Chrift. Elle eft fainte , non 
feulement par fon Chef, qui eft la 
fainteté' même , & la fource de 
toute fainteté , par fon culte, par 
fa doétrine , par fes facremens , 
mais encore par les juftes qu’elle 
renferme. Il eft elTentiel à l’Egli- 
fe d’avoir des juftes, parce qu’el» 
le cefleroit d’eftreleCorpsdeJe-' 
fus-Chrift, fi elle n’avoit pas des 
membres vivans i elle ne fcroit 

a S. j 4 ug. Lib. 2. contra Crefion. c. ai* 
JdemLib.^. de Bapt. c. 3. Bellarmïn. lib. 3. 
de Ecclef, Milit, c. 9. Melch. Canus de Loc. 
Theolog. Liy. 4. cap. 6 . in refp. ad 9. argu- 
ment. M. Bojfuet Hift. des Variations , liv» .. 


, .V 

J)lus unie à fon Chef, comme elle 
doit l’eftre , fi elle n’étoit pas ani- 
mée de fon efprit , & fi la charité 
étoit généralement éteinte dans 
tous ceux qui la compofent. • 

I L’unité eftle cinquième cara- 

ctère de l’Eglife. Il n’y a qu’une 
Eglifei les infidèles, les Juifs, les 
heretiques, les fehifmatiques 
les excommuniez en font exclus. 
Il ne peut jamais y avoir de juftes 
raifons de rompre l’unité j les 
bonnes œuvres pratiquées hors 
de ,1’Eglife , le martyre même, 
, fouffert hors de l’Unité , ne fer- 
vent de rien pour le falut. 

XXIX. Hors de cette fainte focieté il 

rKoPosiTioN.n’yanivie, nilufiice, ni falut à 

gUfe) point de pas neanmoins 

ce. que Dieu n’accorde des grâces à 

ceux , qui ne font pas encore dans 
l’Eglife, puifque les infidèles & 
les heretiques n’embrafi'ent la vé- 
rité & n’entrent dans le lein de 
l’Eglife, que pai* le fecours des 
grâces dont Dieu les prévient. 

L’Epifeopat eft un & de droit 
divin J & d! le Fils de Dieu ayant 

a M. Üojpiet Evéij[, de Meaux , Exj^ofitioH 
'deldEoy, ». 21 . ' ■ 
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voulu que fon Eglife fût une 8ç 
folidement bâtie fur l’Unité , a 
établi 6c inlHtué la Primauté de 
S. Pierre pour l’entretenir & la ci- 
menter. C’eft pourquoi nous rê- 
connoiflbns cette même Primau- 
té dans les fuccefleurs du Prince 
des Apôtres , aüfquels on doit 
pour cette raifon la foûmiflîon 6c 
î’obeïflance , que les faints Cônci? 
les & les faints Peres ont toûjours 
enfeignées â tous les fideles. 

Enfin l’Eglife Catholique toû- 
jôurs fubfiftante , toûjours vifiblej 
une&fainte, a reçû le privilège 
de ne pouvoir errer dans fa dor 
étrine, & une entière autorité 
pour regler la foi & la conduite 
de fes Enfans. Elle eft l’interpre- 
te des Loix de Dieu 5 elle a rè- 
çû le pouvoir de faire elle-même 
des Loix 5 & les particuliers - qui 
dans aucun cas ne peuvent fe dif- 
penfer de là Loi naturelle j quoi 
qu’elle foit pour rutilité dè 
l’homme, ne peuvent aulfi fe dif- 
penfcr d’obferver des Loix pofî- 
tives, • faites pour leur utilité , que 
dans le cas de necéflîté , quand il» 
font' dans l’impuillance d’avoir 


LXXI. 

Proposition. 

L’homme peut 
fè difpenfer, pour 
fa confervation , 
d’une loy , que 
Dieu a faite pour 
fon utilité. 
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recours à l’Eglife , & lorfqu’il s’a- 
git de préceptes , dont TEglife 
peut difpenfer. 

Tels font d’un côté les vérita- 
bles principes fur l’Eglife 3 ôc de 
l’autre, les erreurs que le fouve- 
rain Pontife a condamnées par la 
-Bulle Unigenitus. 

ARTICLE III. > 

De Ja Volonté de Dieu , de la Graee^ 
^ du libre arbitre. 

L Es fouverains Pontifes ont 
toû jours fait éclater un zele 
& un attachement fîngulier pour 
la doélrine de faint Auguftin fur 
les matières de la Prédeftination 
& de la Grâce. C’eft ce qui paroît 
par la maniéré dont les Papes Ce- 
îeftin a , Hormifdas b , Clement 
VIII. f Alexandre VII. d & In- 

a S. Cilejl. Pap. Eptft. ad Epife. GaîlU c. z,‘ 
b Hormifd. Eptfi. 70. ad l^o^ejf. 
c Ept(i. Gard. Bavon. ad Petr. de Villari 
Architp. Vienn. die 13. Martii 1603. , 

d Alex. VU. Brève ad Univerfit. Lova* 
pienfem "J, an, -i(>6o. ' ' 
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tîocent XII. a fe font expliquez 
en faveur de ce Saint. N. S. P. le 
Pape Clement XI. h animé du 
même efprit, a fait connoître par 
fon Bref contre le libelle attribué 
au Doéteur de Launoy, qu’il étoit 
bien éloigné de s’écarter du fen- 
timent de fes Prédecefleurs. 

On voit encore par les éloges 
que faint Jerome , lâint Profpcr 
6c les ConfefTeurs releguez en Sar- 
daigne ont donnez à faint Augu- 
ftin i par la déference que l’Eglife 
de France a toû jours marquée 
pour l’autorité de ce faint Do- 
éteur , 6c par l’attention que plu- 
fîeurs Conciles ont eue , 6c en par- 
ticulier le faint Concile de Tren- 
te 5 de former leurs decrets fur la 
Grâce , des propres paroles de ce. 
Saint, quelrefpeét on doit avoir 
pour fa doétrine. Cette vénéra- 

a Innocent. XII. Brève ai BacuUatem 
Theol. Lovante»/. 6 . Behr. anno 1694. 

b In damnatîone Lîbelli i Verifable Tra-i 
-dition de l'Egli/e , crc. -28. Januarü an. 1704,' 
Itomanorum Pontificum praedccefloruna 
noftrorum , qui ejus fanfti Doftoris ( Au- 
guft. ) præccliam doftrioam femper îri pre- 
tio habuerunt, totoqué mentis afFeftu ain- 
plexi fuerunt , laudabilibus veftigiis firmî- 
tci inhxrere volentes , &c, - * 
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tion pour les fentimens de faint 
Auguftin n’apas peu contribué à 
donner à S. Thomas cette grande 
autorité qu’il a parmi les Théolo- 
giens. De fçavantes Ecoles rer 
gardent ce Doéteur avec juftice 
comme un des plus fideles difei- 
ples de faint Auguftin. 

L’Ecriture a & la Tradition^ 
nous apprennent que Dieu veut 
que tous les hommes foient fau- 
vez, &C qu’ils parviennent à la 
connoiflance de la vérité. Le S. 
Efprit déclaré aufli en plufîeurs 
endroits que Jefus-Chrift eft mort 
pour tous les hommes j & le faint 
Concile de Trente c , enfeigne 
que Jefus-Chrift ej^ mort pur tous^ 
quoi que tous ne reçoivent ps h 
fruit de fa mort. 

a Z. àâ Cormth. cap. %. v. 14. 

I. ad timoth. cap. 2. v. 6. [ 

I. foan. cap. 2. v. 2. 

Ad Rom. cap. 8. v. 32. 
b Orig.cont.Ccl/, Lib. \, pag. 179. s'. 
Hier, in cap. 63. ifa. S. Aug. Lib. de Spir. ar 
Ütt. c. 33. Tra£l. in Joan. n. 12. Au£lor. de 
vocai. gent. lJd>. 2. cap. 7. er 2. S. Léo ferm, 
JO. c. 7. S. Tbom. I. P. 19, art. 6. ad 

c Conc. Trid. fejf. 6. cap. 3. Etfi ille pro 
omnibus mortuus eft , non omnes tamen 
Inortis ejus beneficium lecipîunt. 
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Cette parole de l’ Apôtre , il eib 
le Sauveur de tous , & principale- 
ment des fidèles,,^# eft a SaPuai ofi - 
omnium hominum , maximè fide- . 
liunf^ nous marque que Dieu veut> 
plus particulièrement le falut ôq • ' 

la rédemption éternelle des fidè- 
les, & qu’il leur donne des moyens 
plus immédiats & des recours plus / ; 
abondans pour pouvoir fe fauyer. 
b II faut reconnoître la volonté d$ 
fauver tout les hommes jujiifiez^ 
comme exprejfément définie par F E'^ 
glife Catholique. On doit dire auflî 
que Jefus-Chrift Sauveur de tous 
les hommes , l’cft d’une manière ^XXII. ^ 
plus fpeciale de tous les fideles} 
ce qui montre avec combien àsvolmtair&^mtdki^ 
raifon la cinquième propofition div'm de 
dejanfenius a été cpndamnée{;^;f/f,-^^^^^ 
comme heretique, impie, ocblal- afin de délivrée 
phematoire , entendue dans ce pour jamais^ par 
lens , que Jefus - Çhrift eft mort Amez, 

pour le falut des feuîs prédeftinez 5 eiûs'! de k mafn 
IntelleHam eo fenfu extermi- 

falüte dumtaxat Pradefiinatorum nateur, 
mortuus fit.^ impiam^ blafphemam^ 
hareticam declaramus , 13 uti tahm 


a ad Timoth. cap. 4. v, 10. 
b Paroles de fe» M. l'Evêque de Medux* 
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XXXIII. 

Proposition. 

Combien faut-il 
avoir renoncé aux 
chofes de la terre 
& à foi-même , 
pour avoir la con- 
fiance de s’appro- 
prier , pour ainfî 
aire, Jefùs-Chrift, 
Ton amour , (à 
mort, & fes my- 
fteres, comme fait 
S. Paul, endifant, 
ü m'a aimé, ils'efi 
üvré pour 'moi. 

XIX., & XX. 
Proposition. 
; Voyez^ cy - après 
page jz. : .. 


Haninamus. a 11 n'y a donc aucun 
des fideles qui ne doive croire avec 
une ferme foi , que Dieu le veut 
fauver , 13 que Jefus-Chrift a ver/ê 
tout fin fang pour fin falut , & 
par confequent qu’il lui a donné 
les grâces necelTaires pour fe pou- 
voir fauver. 

Enfin nous trouvons dans l’E- 
criture & dans la Tradition , que 
Dieu veut d’une volonté tres-fpc- 
ciale & abfoluë le falut des Elûs , 
& que c’eft fur cette volonté que 
Jefus-Chrift a formé celle, qu’il 
témoigne fi fouvent en leuj: fa-» 
veur. 

Le propre caraétere de la vo- 
lonté abfoluë de Dieu, eft qu’el- 
le s’accomplit infailliblement , & 
que l’homme, félon l’expreffion 
de l’Ecriture h^ne peut y rejîjier j 
mais il eft de foi que l’homme 


a Teu M. l'Evêque de Meaux. 
b 2. Paralip. cap. 20. v. 6 . 

Ad Rom. cap. 9. v. 19. 

Efther. 13. v. 9. Et non eft qui poflît tux 
refiftere voluntati. ■ 

Pfalm. 1 13. 2/. 3. ‘ 

^oan. ïo. V. zS. c?* 29. 

S. Aug. Enchirtd. ad Laurent, cap. çf.CT 
^6, de Corrept, cr grat. cap. 14. 
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peut toûjours refifter à la grâce 
la plus forte , qui eft un des prin- 
cipaux effets de cette volonté. 4 

Quelque incomprehenfible que 
paroiffe la conciliation de Tinfail- 
libilité des decrets de Dieu & de 
la puiffance de la grâce efficace 
avec le dogme de la liberté, les 
Théologiens ne laiffent pas de les 
accorder par differentes explicar 
tions. S. Thomas b après S. Au- 
guftin c , nous apprend qu’un 
Dieu tout - puiffant fçait exercer 
les droits de la fouvCraine puiffan- 
ce , en opérant en nous le vouloir 
& le faire , & qu’jil conferve en 

a ConciL Trtdentin. fejf. 6 . cap. 5. Ita ut 
tangente Deo cor hominis per Spiritûs fan- 
ûi illuminationem , neque nomo ipfe nihil ^ 
omnîno agat , infpirationem illam reci- 
piens a quippe qui àc illam ab)icere poteft. 

ihid. can. 5. Si quis dixerit liberum ho- 
minis arbitrium à Deo motum ôc excitatum 
nihil cooperari Deo afTentienti atque vo- 

canti neque poilè diflèntire , a velit , 

anaihema fit. 

■ b S. Thom. I. 2. 6^. 10. art.\.\n corp. 
ty I. Part. Glu. 1 9. art. 6. ad 2. t^in corp. art. 

c S. Aug. Lib. de Spir. CP* Ittt. cap. 33. 
num. 58. Vult autem Deus omnès homi- 
nes falvos fieri..... non fie tamen ut eis adi- 
' mat liberum arbitrium > quo vel benè vel 
malè utenres jufiUEmè puniantur. . î 
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même tcms notre liberté , parce 
qu’il tourne les cœurs comme il 
lui plaît •, qu’il fe foûmet le libre 
arbitre fans le détruire, qu’il le 
conduit où il veut, fans lui faire 
violence , & fans même le necef- 
fiter, & qu’il détermine les agens 
libres, en voulant qu’ils agiffent 
conformément à leur nature, c’eft 
à dire , librement. 

- Les Livres faints nous appren- 
nent en même tems que nous 
rendons fouvent inutiles par notre 
faute ce que Dieu veut pour notre 
bien , d’une volonté , qui n’eflrpas 
abfoluë a j que nous rcfîftons fou- 
vent au S. Efprit ; que. J)ieu ne • 
veut pas la mort du pecbeur , mais 
^iCil fe convertijfe £«? qu'il vive\ 
que ü volonté de Dieu eft que nous 
[oyons faints. 

XII. . C’eftdoncuneerreurd’attri- 
? R O P O s I T I O N. Jbuer à toute forte de volontez de 

tout tenu > cntoutLlinlt , un cfret certamoCunac- 

^ Exjech. IJ. 

Matt. cap. 23. t/. 37. 
a. ad Corinth. cap. 6 . v. j, 

AH. ApoftoL" c. 7. V. 5 1. 

Exjech. cap. 1 8. -a. 23, 32. cap. 3 3. v, 1 1. 

1, ad Thejpüow. cap, 4. v. 3. 

complif- 
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éompliüement infaillible,' qui ne lieu , l’/ndubîtable 
conviennent qu’à la volonté ab- le vouloir 

foluë de Dieu , & aux defirs abfo- ^ 
lus & efficaces de Jefus-Chrift. 

' Ce qu’on doit fçavoir fur la XUI. 
grâce , fe réduit principalement Proposition. 
â confier que ce n’eft que par 
Jelus-Chntt que nous pouvons qu’il la touche de fa 
ôbtenir la grâce j à croire fa ne- interiem-e de 
ccffité, fa gratuité, à fc former 
de jultes idces de la force cc de la lui refîftç, 
jMiiflance de la grâce efficace > à 
croire qu’il y a des grâces interieu- xxx, 
fes , aufquelles on refille , non Propos i tion. 
pas feulement par une refi fiance 
improprement dite, a m la grâce „„ jcf„s.chrift , 
fiit feulement combattue , mait par le font infaillible. 
une reftfiance yui prive la grâce de 
V effet qu'elle voulait ^ par la défe^ ^ 

ftion tres~volontaire tres~lihre de 
la volonté dépravée \ àreconnoître XXXI. 
que l’operation de la grâce la plus Proposition. 

puilTante & la plus efficace sVc- j.itrom ttnl: 
corde avec la liberfe & avec le leur effet 5 il porte 
pouvoir d’agir , ou de ne pas agir * J? Jusqu’au 

necelTaire Æns l’état prefent pour la le“7.: 
mériter oc demeriter 5 ce que bien lire, 
loin que la grâce détruife nos me- 


a teu M. V Evêque de Meaux, 

D 
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XXXV.. 

Proposition. 

La grâce d’Adam 
c(l une fuite de la 
création , & ctoit 
duc à la nature fai< 
ne & entière. 


XXXIV. 

Pr oposition. 
La grâce d'Adam. . . . 
ne produifoit que 
des mérités hu- 
mains. 


rites , elle en eH; le principe & la 
fource. 

, Adam a avant fon péché avoit , 
befüin pour perfeverer dans la ju- 
ftice originelle , du fecours d’une 
grâce furnaturelle , qu’on ne peut 
fans erreur confondre avec les 
dons naturels , ou infeparable- 
ment attachez à la nature. Les 
mérités, que l’homme innocent 
pouvoit acquérir avec le fecours 
de cette grâce , étoient vraiment 
furnaturels j 6c quoi que S. Au- ' 
guftin les ait appeliez des mérités 
humains dans un fens tres-catho- ‘ 
lique ^ , il n’a jamais dit que ce ne . 
fuflent que des mérités humains.' 

Selon le fentiment de plufieurs 
Peres de l’Eglife , & félon l’opi- ' 
nion commune des Théologiens , 
Adam dans l’état d’innocence n’a- ' 
voit pas befoin de Médiateur pour 
prier , ni pour obtenir la grâce > 
mais c’eft un dogme de foi , que ’ 
l’homme depuis fa chûte ne peut 

a S. Aug, Lih. de Corrept. grat. c. ii. 
V. 29- 3 !• C?* 31. Enchirid. cap. io6. 

Conc. Arauf, a. cap. 19. 

b S. Attguft. Lib. de Pradefi. SS. cap. i 
num. 31. 
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tii approcher de Dieu , ni rieil 
obtenir que par Jeius-Chrift. 
C’eft en lui que nous fommes élus 
& reconciliez avec Dieu : Ce n’eft 
qu’en Jefus - Chrift & par Jefus- 
Chrift que nous fommes fanélri- 
fiez a. N ous ne formons tous avec 


Jefus-Chrill: qu’un feul corps dont 
il eft le chef, & dont nous fom- 
mes les membres b : ce n’eft plus 
qu’en qualité de membres de ce 
divin Chef que nous recevons l’ef- 
prit , qui nous fait vivre dans la 
juftice&lafainteté : C’eft en lui XX^XVI. 

& par lui que nous devenons ju- P roposition. 
Iles de la iuftice de Dieu , non 
une limple imputation de la jutti- la grâce d’Adam,& 
ce de Jefus-Chriftj comme ft nous derétatd’înnocen- 
ne lapofledions qu’en fa perfonne, la grâce 

& non en nous-memes -, mais par- chacun auroît reçu 
ce qu’en vertu des mérités de Je- la première en fa 
lus-Chrift, nos pechez font veri- pi'opie perfonne} 
tablement effiiccz, & que nous qÛ4n 

devenons juftes par une commu- la perfonne de je- 
nication intérieure de la grâce ^us-Chrift rciru'fci- 
fanétifîante & de la charité repan- ^ 

I mes unis. 


a Rot», cap. 5. V. i. 2. 
Ad Ephef. cap. i. cr 2. 

Ad Colojf. cap. I. er 2. 
b Ad Ephef. cap. 4. v. m- CT* 16. 
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XXXVII. 

Proposition. 

La grâce d’Adam 
le fanâifiant en lui- 
même , lui ctoit 
proportionnée : la 
grâce chrétienne 
nous fànâifianten 
Jefus-Chrift , eft 
toute -puiflTante & 
cligne du Fils de 
Dieu. 


fluë dans nos cœurs j en quoi con- 
fîfte la a juftice inherante , qui eft 
propre à chacun des juftes. 

Il eft de foi que la grâce de Je- 
fus-Chrift eft neceflaire pour tou- 
tes les aftions de la pieté chrétien- 
ne , & que fans elle nous ne pou- 
vons rien faire d|utile pour le la- 
lut. C’eft une des premières veri- 
tez, établie dans l’Ecriture b 6c 
dans la Tradition c. 

Ce feroit une témérité de trai- 


ter d’erreur l’opinion de plufieurs 
fçavans Théologiens ^5 quienfei- 


a Conc, Jrid, fejf. 6, de cap. 7. CT* 

Can. II. ejufd. fejf'. 

b Joann. cap. 15. v. 5. Jacol/. i.v. 17. 
a. ad Corinth. cap. i. v. 5. i. ad Corinth. 
cap. 4. V. 7. 

c S. Jufi. Mai^tyr. Apol. z. p. 58. S. Ireri. 
làb. 3. cap. 17. num. 2. ^s.S.Bafil.in Pf. 
i iç. in init. Id. Hom. de Humilit. S. Greg. 
Nazianz. Orat. i.t. io. Orat. 31./». 304. 
CT* 305. S. Jean. Chryf. Hom. 38. in cap. ç. 
I. ad Corinth. ad ver J. 10. Non ego , fed 
gratia Dei mecum. Hom. 4. in cap. 2. ad 
Ephej. V. 8. CT* 9. hom. 1 2. in cap. ^ i. ad Co- 
rinth. ad hac verha , quid habes quod non 
accepifti. hom. 6. in cap. 3. 2. ad Corinth. 
V. 5, CT* 6. S. Cypr.de Orat. Domin. ad hac 
verha f fiat voluntas tua. Amhrof. de Fuga 
fec. num. i. cr* 2. S. Aug. pajftm in Lib. adv. 
Felag. , 

d Majfottlié tom. i, Dijfert. i. de Hiv. 
Mot. 8. art. ^.j&c. 
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gnent que la grâce fuffifante n’eft 
pas donnée aux aveuglez 6c aux 
endurcis, 6c qui ne croyent pas 
qu’elle foit accordée à tous les in- 
fidèles. 

Il feroit encore plus temeraire , 
quelque fentiment que l’on foû- 
t ien ne , de dire que les aveuglez & 
les endurcis ne pechent pas , 6c 
que leurs pechez ne leur font pas 
imputez. 

^ Ce feroif une impiété d’impu- 
ter jamais à Dieu la caufe du pé- 
ché ; il eft décidé fur la chûte du 
jufte, que Dieu rC abandonne point 
V homme jujîifié^ s'il n'en eft aban~ 
donné le premier a. La grâce eft toâ- 
jours fi prefente auxjuftes qui tom- 
bent , qu'ils ne tombent que par leur 
faute , par leur pure faute ^funs qu'il 
leur manque rien pour pouvoir per fe- 
vererbftk c’eft parler d’une manie- V. 
re injurieufe à la bonté de Dieu, de ^ 
dire que les grâces extérieures ne moiTit pas le cœur 
fervent que pour endurcir , com‘ par l’onaion inte- 
rne fi l’endurciflement pouvoir fa grâce, 

* les exhortations oc 

les grâces exterieu- 

a Conc. Trià, fejf, 6. de ^ufiif. cap. 1 1 . jcj ne fervent qu’à 
Deus namque fuâ gratiâ femel juftitîcatos pendurcir davan- 
non deferit , nifi ab eis prüis deleratur. ta«^e. 
b leu M. l'Evêque de Meaux. 
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fcftre attribué à ces grâces. 

La 'gratuité eft un des princi- 
paux caraéteres de la grâce. La 
grace^{c\on la parole de l’Apôtre 
ne fer oit plus grâce , fi elle ‘venoit des 
œuvres : Etl’Eglife obligea Pela- 
ge d’anathematifer ceux , qui di- 
(oient que la grâce eft donnée fé- 
lon nos mérités b. 

Les grâces intérieures & aébuel- 
les fe divifent en grâces fortes Sc 
viétorieufes, que l’on nomme ef- 
ficaces, 6c en grâces inefficaces, 
que l’Ecole appelle fuffifantes. 

C’eft un dogme conftant c dans 
.l’Eglifc qu’il y a des grâces effica- 
ces, & qu’elles font des moyens^ ‘ 
fûrs entre les mains de Dieu pour 
nbus faire faire le bien, 6c pour 
exécuter infailliblement fes vo- 
jontez par rapport à notre fanéfi- 
fication & à notre falut. 

C’eft un fentiment conforme 
à l’Ecriture & à la Tradition, 6c 
foiitenu par les Ecoles catholi- 


a Ad 'Rom. cap. ji. v. 6 . 
b Conç. Diofpolit. fin. 415. tom. i. ConcU. 
Lahb. />. 1 5 3 O. 

c Bell arm. Üb. 1. de G rat. «y Lib. arbit^ 

ffip. II. 
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ques , que Ton ne fait aucune ac- 
tion de la pieté chrétienne fans le 
fecours de la grâce efficace , & par 
confequcnt que la grâce efficace- 
eft necelTaire pour toutes les ac- 
tions de pieté. L’Ecole célébré' 
de Saint Thomas 5 avec plufîeurs 
Théologiens , enfeigne que cette 
grâce elt efficace par elle-même, 
GU par fa propre nature , & l’on 
ne doit pas fouffrir que l’on ren- 
de fufpefte une doélrine ü auto- 
rifée. 

Après tout il eft certain, i ® . 
que l’autorité de S. Auguftin & 
de S. Thomas mérité en toute 


maniéré une grande préférence. 
S. Auguftin fur les matières de la 
prédcftination & de la grâce , eft ^ 
regardé comme le Doéteur de 
l’Eglife 5 on ne peut fans péril 
s’écarter de fa doétrine ; & pour 


l’intelligence de cette doétrine , 
il eft plus fûr de prendre pour 
guide S . Thomas , qui eft un de 
KS plus fideles Interprètes. 

Il eft certain , i ° . que l’on no 


doit pas condamner les fentimens 
des Ecoles, que l’Egîife permet, 
de foûtenir j Sc les Théologiens 
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des differentes Ecoles ne doivent 
pas fe noter , ni fe cenfurer par des 
qualifications dures, ni prévenir 
les jugemensdeTEglife , ens’ac-- 
eufant mutuellement d’erreür. 

Que des particuliers fans autorité 
ceffent donc de vouloir dominer ' 
fur la foi de leurs freres > & , com- 
me le Pape S. Celellin l’écrivoit ' 
aux Evêques de France , que tous 
les efprits inquiets ceffent de trou- 
bler la paix de l’Eglife : Definat 
Eccîefiarum quietem inquiêtudo tur-^ 
baie a. 

L’Ecriture h & les Peres fc 
fervent des comparaifons de la 
création, de laprédeffination do 
Jefus-Chrift j de fa mort, de fâ 
’ refurreétion , & des guerifons mi- 
raculeufes qu’il a opérées , pour 
faire, connoître la gratuité de no- 
tre prédeftinàtion , la gratuité , 

à C&lefi, F.pifl, ad Epife. GallU cap. i, 

b Pfal. 50. V. 12. uidEphef. 2. v. 10. cap^. 

4. Vf 24. Ad Ephef. v. 19. o* io. 

S. Joan, Chrjfoft. hom. 4. in cap. 2, o 4 
Ephef. . 

S. Aug. Enchirid. cap. 31. in P faim. 18. 

Com. 2. num. ^.de grat.çylih.arbn. cap. 8, 
nnm. 2,o. deDonoper/èveradt,cap. z.^.dePra*‘ 
jieft. fOitélorum cap». 15. 
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la force & la vertu de la grâce: 
mais c’eft abufer de ces mêmes 
comparaifons d’une maniéré tres- 
condamnable & très - contraire à 
l’efprit de l’Ecriture & de la Tra- 
dition , que de s’en fervir pour in* 
Cnuer les herefies d’une volonté 
purement palîlve, & d’une grâce 
necelîitante 5 à laquelle l’homme 
ne pourroit pas plus refufer fon 
confentement, que la nature hu- 
maine a pû le refufer à l’union 
hypoftatique avec le Verbe} qué 
les eftres encore dans le néant ont 
pû refufer d’obeïr à la voix toute- 
pui/îante du Créateur } ou les 
morts à l’ordre efficace du Sei- 
gneur 5 qui les reflufeite } ou pour 
renouveller l’erreur proferite par 
le Concile de Vienne a & par le 
Concile de Trente ^ , en enfei- 
gnant que la concupifcence eft 
éteinte en ceux , qui font regene- 
rez en Jefus*Chrift par le Baptê- 
me } ou pour exiger de tous ceux, 

a Conc. Vienn. Damnat. err. Béguin tom. 
îl. Cane. Lahb. p. m66. 

b Conùl. Trid. fejf. ç. Decret, depecc. orig, 
Manere autem in baptizatis concupifeen-* 
tiam vel fomiteiu hxc lan^a Synodus fàto* 
t|ir Çc fentit. , ^ . 


XXL 

Proposition* 

La grâce de Je- 
fus-Chrift, eft une 
grâce .... divine , 
comme créée pour ?- 
tre digne du Fils de 
Dieu J forte, puif- 
fdnte, fouveraine, 
invincible, commfc 
étant l’operation 
de la volonté toutè 
puifTante, une fuite 
&iine imitation de 
l’operation de Dieu 
incarnant & feflüf- 
citant fon Fils. 

XXll. 

Proposition. 

L’accord de l’o- 
peration toiite- 
puiilànte de Dieu 
dans le cœur de 
l’homme avec le 
libre confentement 
de fa volonté, nous 
eft montré d’abord 
dans l’Incarnation 
comme dans U 
Iburce & le modèle 
de toutes les autres 


Digilized by Google 


I ■ ) ^ . 

operations de mi- qui font baptifez , les difpoiîtions 
5“' conviennent qu’aux par- 

pendantes de Dieu Quelque difficulté qu’il puilTe 

^ concilier la neceffité 6c 
^ "xxiii. loperations de la grâce avec le 

Proposition, libre arbitre, il faut toûjours avoir 
'Dién,dansUfp devant les yeux la réglé de S. Au- 

également 

ttoknt attachées , de foutenir le libre arbitre de telle 
nous a donné lui- maniéré 5 que par une impiété fu-^ 

veu™^ ^'ûe^^ nous devenions ingrats envers 

ayons de Topera- grâce de H)ieu , 6 s? d établir la 
tion toute-puiflan- force de la grâce de telle forte que 
te de fa grâce dans paroi fions détruire le libre ar~ 

gumn^pa^^celle ^ Ceft le grand myfteredela 

qui tire les créatu-|^^<î^f^ 5 qu'en même temps que les 
res du néant , & jufes qui perfeverent , doivent leur 

au“ mtr '' P^^M'^rance à me grâce, qui leur 
XXI V’’. donnée par une bonté part icu~ 

Pr o POSITION, liere 5 ceux ' qui tombent , ne puif 

le^Se'nt? é" Pl»» (âpar- 

toute-puilTance de/^^^ pouvoir de pcrjeverer leur fait 
Dieu & de ^z{ws>- fouflr ait . Il n'importe que la liai- 
Chrift fur les morts 

a S. Attg. L'tb. 2. de Pecc. mentis cr re- 
tnijftone. cap. 1 8. Ne fie defFendamus gra- 
tiam ut liberum arbîtrium auferre videamurÿ 
rurfus ne liberum fie afièramus arbîtrium -, 
ut fuperbâ impietatc ingrati Dei gratiæ ju- 
dicemur, t 

, b Farcies ds ftu M. l'Evé.jue de Meaux». 
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' J on de’ deux verîtex- fi fondamenta- 
les foit impénétrable à la raifon 
humaine , qui doit entrer dans une 
■ raifon plus haute , croire que 
Dieu voit dans fa fageffe infinie les 
moyens de concilier ce qui nous pa- 
roît inallïahle (fi incompatible, jîp- 
prenons à captiver notre intelligen- 
ce pour çonfejfer ces deux grâces 
dont lune laijfe la volonté fansex- 
eufe devant Dieu , (fi Vautre ne 
lui permet pas de fc glorifier en elle- 
• même. 

Il faut donc reconnoître avec 
Je faint Concile de Trente a.^ 
qui n’a fait que fuivre en cela les 
décifions des anciens Conciles b 
& des fouverains Pontifes. 


pour les guérir par 
ie feul mouvement 
de fa volonté , cil 
l’image de celle , 
qu’on doit avoir de 
la toute - puilTance 
de fa grâce , pour 
guérir les âmes de 
la cupidité. 

XXV. 

PropositioiI. 

Dieu éclaire l’a- 
me & la gueriraullî 
bien- que le corps 
par fa leule volon- 
té J il commande de, 
il obéit. 


a Conc. Trid. feff. 5. de Pecc. orig. To- 
tumque Adam per illam prævaricationisof- 
fenfam , fecundùm corpus de animam iq 
deterius commutatum. Et fejf. 6 . de Juflif. 

cap. I. Tametfi in eis lib. arbitrium mini- 1 

mè extinélum eflet , viribus liect atténua- t 

tum & inclinatum. Et can. Si quis libe- , 

rum hominis arbitrium poft Adæ pecca- 

tum amilîùm & extinélum ellè dixent, auc 

rem cllè de folo titulo , imo titulum fine 

te, &c. anathema fit. • 

b Conc. Arauf. 2. can. 13. ZJ" feq, Prat., 

Sedis Apoftolica Epifeop. Authoritates deGra- 
tiaDei, cap. 12. ad calcem EpiftoU i. S.Ctt 
fèfïiniadFpifcoposGall'hi, cap. 
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XLIII. , 

Proposition. 

Le premier effet 
^e la grâce du baptê- 
me j eft de nous fai- 
re mourir au péché, 
cnforte que l’cf- 
prit, le cœur, les 
fens, n’ayent non 
plus de vie pour le 
péché , que ceux 
d’un mort poui" les 
-iChofesdu monde. 

XXXVIII. 
Prop.os 1 tion. 
_ Le pecheur n’eft 
libre que pour le 
mal fans la grâce du 
Libérateur. 

XL. 

Proposition. 

Sans laquelle , 
cettegrkce de Jefus- 
Chrift , nous ne 
pouvons rien aimer 

3 u’à notre con- 
amnation. 

XLI. 

Proposition. 

Toute connoif- 
fance de Dieu , mê- 
me naturelle , mê- 
me dans les Philo- 
fbphes payens, ne 
peut venir que de 
Dieu } fans la grâ- 
ce elle ne produit 
qu’orgueil , que va- 
pité , qu’oppofi- 


‘ I . Que par le péché d’Adam 
l’homme a été corrompu félon 
le corps 5 & félon l’ame j que les 
forces de fon libre arbitre ont été 
affoiblies Sc altérées par le pechéj 
mais toutefois que le libre arbitre 
n’a point été éteint , ni détruit : 
ainfi nous avons encore , félon la 
parole de S. Auguftin âf , la li- 
berté pour faire le bien ou le 
mal 5 l’on ne doit pas dire, que 
toutes les œuvres des infidèles 
font des pechez , ni que fans la 
grâce de Dieu le libre arbitre n’a 
de liberté que pour pecher , qu’il 
n’a de lumière que pour s’égarer : 
ce qui renouvelle des propofî- 
tions déjà condamnées par le faint 
Siégé. 

2. Que l’homme coopéré à la 
grâce } que non feulement il ri’elt 
point comme un eftre inanimé 6c 
purement paflifj mais qu’il agit 
en confentant librement à l’aéHon 
de Dieu , qui l’appelle & qui l’ex- 
cite h. , 

a s. Aug, Ltb. de Cbfrept. ty grdt. cap. 2 J 
Id. làb. contra duat Epiftolas Felagiana^'' 
rum cap. 2. cy 3. Lib. 2. c. 
■Id.ùb.deGrat.cyltb. arbttr. cap. 2. 
b BM. s, Pü POp. 5. contra Bàittmi 
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. 3. - Que la coopération de tionàDIeiim'cm«% 
l’homme à la grâce eft tellement 
«bre, qu’il peut toûjoun refifter 
a la grâce la plus puiirante,yre-f & d’amour, 
fufer Ion confentement& la rejet- * xxxix. 
ter a-, parce que maître ^’^g*** j yojonJ/ 
ou de ne pas ;igir , dans le tems ( ^ Yrace)u^lxl 
même que la grâce l’excite &le vient point, n’a de 
détermine à agir, il conferve toû- 
iours fous l’impreffion de la grâce “ 

dans la vie prelente, cette indit- ter, de force que 
ference aétive, cette exemption pourfeblefler, ca- 
non feulement de contrainte, 
mais meme de necelute , exem- bien, 
ption requife pour mériter & dé- X. 
mériter dans l’état de la nature 
tombée comme l’Eglife l’a dé- 
hni par la condamnation de la c'efl /on amour pour 
troifiéme Propofition de Janfe- pécheur j cet a^ 
nius, admerendum £s? demerendum^ 

^c. Sc c^mme le Concile de ce, une operation 
Trente b c l’avoit défini, en fra- de la main toutc<i 

a Conc. Trid. fejf. 6, de JuJiificat. cap. 

b Conc. Trid. md. 

c Conc. Trid. fejf. 6. cap. 4, Ita ut tan- 
gente Deo cor hominis per Spiritûs fanâti 
illuminationem , neque homo ipfe nihil om- 
nino agat , infpirationem illam recipiens, 
quippe qui illam & abjiccrc poteft, neque 
tamen fine gratia Dei movere fe ad jufti- 
dam coram illo libéra fuâ voluntatepoflît. 
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puîflante de Dieu, pant d’anathême ceux qui diront 

que riea ne peut arbitre ne peut , s’il 

cmpec ei ni retar- reFufer fon confente- 

der. ^ 5 

ment a la grâce. 

. XIV. Cette indifférence adtive , ce - 

Proposition, pouvoir de refiller foit à la grâce - 
Quelque éloigne' la plus puiflante , foit aux tenta- 

Jcch^ür “obftL-" les plus fortes i ne doit pas 
quand Jefus fe fait cllre Confondue avec un fyllême 
voir à lui par la lu- qui fuppoferoit dans la volonté,, 
miere falutaire de forces toûjours égales pOUt 

fc rende, qu’il ac- '^ife le bien ix le mal 3 cequielt 

coure, qu’il s’hu- Contraire à ladoélrinederEglife 

milie, & qu’il ado- touchant Ics forces du libre arbi- 
re Ion Sauveur. ^ j. / rr -lv ■ 

tre, diminuées OU atroiblies par 

le péché 3 fyllême , dont on pour- 
roit conclure que Dieu leroit dans 
l’obligation d’augmenter fesgra- 
. ‘ ces à proportion que l’homme 

s’en rend indigne par fes crimes.^ 
XI. Pour prévenir les abus que l’on 

Proposition, pouri'oit faire de la doélrine ôc 
Lagrace/>e;.rip«l de S. Auguftin , 

ment, parce que ce U elt important d obfervcr , que 
n’cft autre chofe c’cft mal s’énoncer fur la grâce 
que Kyolomc tou- d’attribucr à la grâce dejefus- 

tepuillantedeDieii 7 ..- ° 

qui commande, & Chrift cn general , cequinecon-- 

qui fait tout ce qu’il vient qu’à.la grâce fpeciale, qui 

commande. opere le vouloir & le faire. Lors- 

donc qu’on ne parlera pas de la 
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grâce de Jefus-Chrift en general, 

mais feulement de la grâce vi6to- 

rieufe , on pourra dire que c’eft XV. 

la voix du Pere, qui inlhnit les Proposition. 

hommes par Ton ondion , & qui compagne Ton 
les fait venir à Jefus-Chrift 5 & commandement & 


fans crainte de bleflcr la foi Ca- parole exterîeu- 
tholique, ou de rejetter fur Dieu ' ■ 

rinfidellte de l’homme, on pour- force intérieure de 
ra encore en conclure , confor- fa grâce , elle ope- 
mément à k parole du Fils de je dans k cœur 

Dieu , que tous ceux qui ont oui demande, 
la voix du Pere , & ont appris de 
lui, viennent à Jefus-Chrift . 

que celui qui ne vient point à Je- 
fus-Chrift, n’a point appris du cedent à ceuxdela 
Pere , c’eft à dire , que quelque grâce , parce que 

recours qu’il ait pû avoir, il n’a lj4VpÛiffa“' ““ 
pas reçu cette grâce puiflante, 
dont S. Auguftin dit qu'aucun XVII. 
cœur dur ne la rejette b ^ parce que Proposition. 

fon eftet eft d oter & de guérir cettevoix duPere, 
la dureté du cœur. qui 

Mais c’eft une erreur d’enlei 


enfeigne inté- 


rieurement 


& 


les 

les 


gner que la grâce forte & puif- 


a Joan, cap. 6. v. 45. • ♦ 

b S, Aug. Ltb.de P r&deft. SS. cap. 8. Hæc 
itaque gratia , quæ occulte humants cordi- 
bus divinâ largitate tribuitur , à nullo duro 
corde refpuitur. Ideb quippe tribuitur, ut 
cordis duritia primitus aufératur. . ; 
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Chrift. Quiconque 
ne vient pas à lui 
apres avoir enten- 
du la voix extérieu- 
re du Fils, n’eftpas 
enfeigne par le Pe- 
re. 


■ xv-iii. 

Proposition. 

La femencede la 
j>arb]e, que la main 
de Dieu arrofe , 
porte toujours Ion 
fruit. 


XIX. 

Proposition. 

La grâce de Dieu 
n’eft; autre chofe 
que fa volonté tou- 
te-puiflante. C’eft 
i’idee que Dieu 


i’idee que Dieu 
nous en donne lui- 
même dans toutes 
fes Ecritures. 


XX. 

Proposition. 

■ La vraie idée de 
la grâce eft que 
Dieu veut que nous 
lui obcïflîons , 5c il 
eft obéi ; il com- 
mande, ôc tout fe 
fait J il parle en 
maître , ôc tout eft 
foimiis. 


fànte , qui nous fait obeïr à la Loi^ 
elt la feule grâce intérieure & ac- 
tuelle de Jefus-Chrift y qu’il n’y 
en a point d’autre, qui foit un 
fruit de la nouvelle Alliance , 6c 
que nous recevions par les méri- 
tés de la mort de Jefus-Chrift} 
qu’il n’y a point de grâce intérieu- 
re qui ne l’emporte fur tous les 
autres charmes , & qui ne fafîe 
venir à Dieu : c’eft refufer de re- 
connoître ces grâces intérieures, 
qui n’ont pas l’effet , pour lequel 
elles font données, & aveclefquel- 
les on ne fait pas tout ce dont elles 
donnent un véritable pouvoir: 
c’eft renouyeller une erreur que 
l’Eglife a juftement condamnée 
dans la fécondé Propofition de 
’Janftnius : Interiori gratiæ infta- 
tu nature îapfa nunquam rejîjîitur. 
Il eft donc de foi qu’il y a dans 
; l’état prefent des grâces interieu-v: 
ires & aduellcs de Jefus-Chrift, 

5 aufquelles on reflfte. Ce font ces 
^ grâces qui n’pnt pas l’effet pour 
; lequel elles font accordées , 

1 pour lequel elles donnent un vrai 
1 pouvoir , quoi que ce ne foit pas 
cette efpece de pouvoir que Pofi 

appelle 




appelle le pouvoir joint à ra6tc^ 
& que Saint AuguîHn défignoit 
par ces termes , fofftbilitas cum 
eÿeStu à. ' • 

Ces grâces queTEcole appellé 
fuffifantes, donnent un pouvoir 
- furnaturel , réel , véritable , & 
pleinement fuffifant , ainfî que le 
ndmmoit feu M. de Meau.y,’& 
que de fçavans Thomiftes appel- 
lent complet en genre de pouvoir. 
Ces Théologiens ne croyent pas 
néanmoins qu’îl foît tellement 
complet, qu’il ne faille encore le 
fêcours de la grâce - efficace par 
elle-même pour agir. 

' ' La réfîllance de l’homme à la 
^acte' ne vient jamais ni d’ùric 
înapoffibilitc , qui fe trouve dans 
le précepte , ni d’un défaut de 
pouvoir dans l’homme , mais de 
ce qu’ayant pû vouloir par la grâ- 
ce, il n’a pas voulu par la malice 
& la corruption de ‘ fon coeur 5 
ccqüinelüi lailTe aucune exeufe. 

Lorfque nous lifons dans l’E- 
vangile^ 
pas croire 

a ’ s. , Aug. Ub. de Sut. c?* grat. cap. '42. 
'"b Joàn. Ci^p. 12. V. 39. 1 

E 


que les jtitfs nepou'votent 
, gardons-nous bien de 


n. . 

Proposition, 
La grâce de Je- 
fus-Chrift , princi- 
pe efEcace de toute 
forte de bien, cft 
neceflaire pour tou- 
te bonne aÛion* 
grande oh petite , fa- 
cile o» difficile J pour 
la commencer , la 
continuer l'ache- 
ver ; fans elle non 
feulement on ne. 
fait rien , mais on, 
ne peut rien faire,. 


iir. 

PrOPOSI TXON. 

Envain VOUS com- 
mandez , Seigneur , 
>n vous ne donnez 
vous-même ce que 
vous commandez. 

IV. 

Proposition. 

Oüy, Seigneur, 
tout cft poftiblc à 
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celui à qui vous penfer qu’il leur fût impolîlble , 
rendez tout poflî - qu qu’ils fuflent daus une vérita- 
ble , en le faifant impuiflance de croire. Ils ne 

pouvoientpas^ dit S. Auguftin^, 
VIII. parce qiCils ne vouloient pas. C’eft 
Nous n’apparte- comme dans le langage 

ordinaire on confond fouvent le 
vouloir avec le pouvoir , le de- 
faut de volonté avec l’impuiflan- 
IX. ce , nous ne fommes point éton- 
Pkoposition. ng2. que l’Ecriture & les Peres di- 

srTlllllchnfi quelquefois que l’homme ne 
que nous fommes à peut pas faire ce qu il ne veut pas - 
Dieu ; grâce fouve- faire , & ce qu’il feroit s’il vouloir, 
raine, fans laquelle £xpreffions, qui dans cesfources 

confeVe^r^^* jSüs- facrées ne peuvent lignifier autre 
Chrift, & avec la- chofe , finon que l’homme infide- 
quelle on ne le re- jg ^ grace ne fait pas ce qu’il 
me jamais. pourroit , & ne demande pas ce 
qu’il ne peut pas. 

Anathème avec l’Eglife à qui- 
conque enfeigne que les comman- - 
demens de Dieu font impolîlbles 
aux juftes , à qui la grace efficace 
n’eft pas accordée. Le Concile 
de Trente b a condamné cette er- 

a 5. Aug. Traêi. çj. ;» Joan. num. 6. 
Quare autem non poterant , Il à me quae- 
< ratur , cito refponaeo , quia nolebant. 
b C<J»c. Tria. fejf. 6. dejufiif. cap. 
ean, S. Si quis dixerit Dei prxcepta homini 
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reur h injurieufe à la juftice & à la 
bonté de Dieu , les commande- 
mens de Dieu font impoflîbles à 
l’homme juftifié 5 & les Papes In-» 
nocent X. Alexandre VIL & Clc-» 
ment XL ont condamné l’erreur 
de la' première Propofition de 
Janfeniusj qui confifteàdire que 
quelques commandemens de Dieu font 
impojjibles aux jufies , qui •veulent • 

^ qui . s'efforcent de les accomplir 
félon les forces qu'ils ont p-efentes ^ 
que la grâce qui les rend pofR^ « 

Mes leur manque. : La foi, l'ufage, 

' Tous nos mérités font telle- l’accroifTement & 
tnent des dons de la mifericorde recompenfe de 
^vine&desfruitsdelagnce,que 
lelqn 1 expreffion de Saint Augu- libcialitc, 
ftin a 5 répétée dans les Capitules, 
qui fe trouvent à la fin de la pre- 
mière lettre duPapeS.Celeftin, 
que le faint Concile de Trente a 
adoptée. Dieu couronne fes dons 

«tîam Juftifîcato & fub gratia confiituto , 
eflè ad obrervandum impoflîbilia , anathe- 
ma Ht. 

a S. Au^. Fpifi. 194.. cap. 5, Cum omne 
bonum merîtum noftrum , non in nobis 
faciatnin gratia, &cùm Deus coronat mé- 
rita noilra , nihil aliud coronet nifi nriunt- 
ra fua. 

E Z 


L 
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en 'couronnant ms mérités a. Cc-‘ 
pendant il eft de foi que le jufte 
en coopérant librement à la grâce, 
mérité & l’augmentation de la 
grâce & la vie étemelle , qui eft 
la recompenfe des bonnes œu- 
vres , faites par la grâce , & que 
l’Apôtre appelle par cette raifon 
îa couronne de jujiieeb. C’eft ce que 
S. Auguftin r marque précifément. 
La couronne vient de Dieu , dit ce 
Saint 5 mais îa bonne oeuvre vient 
de nous , toujours cependant avec le 
fecours de Dieu. Son difciple S. 
Profper^s? ne s’explique pas moins 
clairement. V homme reçoit un don^ 

a Praeterîtoruni Sed. Apoftol. Epife. Au-, 
tentâtes , cap. 9. tom. 2. Cône. Labb. />. 16 17. 
Tanta enim erga omnes homines eft boni- 
tas Dei , ut noftra velit eflè mérita , qu* 
fynt ipftus ’dona. 

Conc. Trid. fejf. 6 . de Jufiif. c. j 6 . 

b Z. ad Timoth. c. 4. x». 8. 

c S. Aug. ferm. 333. cap. 2. Corona tibî 
ab ipfoeft, opus autem abs te eft, fednon 
nid ipfo adjuvante. 

d S. Pro/p. Refp. ad Capit, Ùall. Rtfp. ad 

objeSl. Juftincatus homo nullo præce- 

dente merito accipît donum , quo dono 
acquiratdcmeritnm î ut quodinilloinchoa- 
tum eft per gratiam Chrifti , etiam per in- 
duftriam liberi augeatur arbitrii 5 nunquarn 
remoto adjutorio Dei. 
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die ce faint Docteur , par 
il acquiert le mérité , afin que ce qui 
a été commencé par la grâce de Je^ 
fus-Chrifi 5 foit augmenté par le li- 
bre arbitre , aidé tfi fecouru de la 
grâce. On voit donc que la grâce LXVIII. 
eft la fource & le principe de tous ^ ^ 

nos mentes , la foi oc la priere lont d’avoir ainfl 

les moyens , que Dieu nous don- abrégé la voie du 
ne pour l’obtenir : Mais on ne doit ^ renfer- 

pas Renfermer la voye du falut dïnsirpril! 
dans ces feuls moyens , comme n rc ! 
les bonnes œuvres n’étoient pas 
necefTaires, & commandées pour 
mériter la couronne de jüftice ^ 
qui en doit eftre la recompenfe. 

Les principes , qui viennent 
d’eftre établis fur la matière im- 
portante de la grâce , fufîifent 

Î )our faire voir quelles font , félon 
e véritable fens de la Bulle Uni* 
genitus^ les erreurs qu’on doit re- 
jetter, & les veritez qu’on doit 
reconnoître , fans ôter aux Eco-‘ 
les la liberté que l’Eglife leur a 
jaiflee. 

/ eV- ^ 
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ARTICLE IV. I 

" Dffs Vertus 'Théologales, * 

' ( 

L a foi efl la première des < 

Vertus Théologales ^ parce i 

que c’eft par elle que nous com- _ < 
mençons a d’approcher de Dieu. ] 

Le Concile de Trente a défini que 

♦ 7 ^ • n ’ 

b la toi efi le commencement du 
falut 5 le fondement ^ la racine de 
toute jufiification. Et t S. Augu-, 
ftin l’appelle le premier don qui 
obtient les autres biens , c’eft- aT 
dire ) les œuvres , par lefquelles on 
vit dans la juftice. 

Mais loifque S. Auguftin & les 
autres Peres s’expliquent ainfî , ils 
reconnoiflént qu’il y a des lumie- 

a jid Hebr. cap. 1 1 . x». 6. 
b Conc. Trid. fcjf. 6. de Jufiif. c. 8. Fî- 
des eft humanx falutis im'tium , fundamen> 
tum & radix omnis juftificationis. 

c S. Aug. Lib. de Pradefl, fan 5 ior. cap. 7. 

Ex fide autem ideb dicit judificari homi- 
nem , non ex opedbus , quia ipfa prima 
datur , ex qua impetrantur ca:tera , quae pro- 
priè opéra nuncùpantûr ", in quibus juftè 
yivitur. 

là, Epîjl. 194. num. 29. 
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res furnaturelles , des mouvemens 
du S. Efprit, qui préparent au 
don de la foi, ôcqui ne font pas la 
foi même <2. C’eft donc une erreur 
contraire à leur doétrine , & con- 
damnée par la Bulle, d’avancer 
que la foi , vertu Théologale, 
eft la première de toutes les grâ- 
ces , que Dieu accorde aux hom- 
mes , & d’exclure du nombre des 
grâces , celles - mêmes , qui pré- 
parent les infidèles à la foi & cel- 
les que Dieu accorde aux héréti- 
ques, pour les rappeller à la vé- 
rité. 

Il faut faire une diftinétion ne- 
ceflaire entre les divers degrez de 
la Foi & les faintes difpofitiôns , 
qui nous conduifent aufalut. Le 
commencement de la Foi, quieH: 
le fondement de toute juftice & 
de tout mérité, comme parle S. 
Auguftin^, eft un don toutgra- 


XXVI. 

Proposition. 

Point de grâces 
que par la foy. 

XXVII. 

Proposition. 

La foy eft la pre- 
mière grâce & la 
fource de toutes les 

jUtres. 

XXIX. 

Proposition. 

Voyez, ci-dejjus , 
pag. 40. 

XLII.' 

Proposition. 

Il n’y a que la' 
grâce de Jefus- 
Chrift qui rend 
l’homme propre 
au lacrifice de la 
foy. Sans cela rien 
qu’impureté , rien 
qu’indignitc. 


■ a 5. Aug. Lib. i. ad Simplic. §}u. 1. ». 
1. Fiunt ergo inchoationes quaedam fidei, 
conceptionious fîmiles, 

b S. Aug. Ep. 194, num. 9. Reftat igitur 
ut ipfam fidem undè omnis juftitia uimit 

înitium reftat , inquam , ut ipfam fidetn 

non humano , quod ifti extollunt , tribua- 
mus arbitrio ^ nec ullis prxcedentibus ma- 

E 4 


J 
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Voyez, ci-dejfus 
Propoftt, 69 . p. 67 
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tuit, pafce que rien de ce qui le 
précédé , ne peut l’obtenir , ni le 
mériter , puifque c’eft par la foi 
que tous les mérités commen- 
cent. 

Mais quoi que Dieu foit l’au- 
teur de l’accroilfement de la foi , 
quoi que l’Eglife convaincue de 
cette vérité lui demande dansfes 
» prières a l’augmentation de la 
* foi , quoi que Saint Auguftin b 
dife que, lorfque Dieu couron- 
ne nos mérités , il couronne fes 
<ions } cependant il eft certain 
que l’homme par les bonnes œu- 
vres , qu’il fait par la grâce de 
Jefus-Chrift , mérité l’accroifle- 
ment de la grâce , comme les an- 
ciens Papes l’ont defini & le 
faint Concile de Trente après 
eux^; & Saint Auguftin dit ex- 


rîtis , quoniam îndè inciptunt bona quæ- 
cumque funt mérita, fed gratuitumdonum 
Dei eflè fareamur. 

a Da nobis fidei , fpei & charitatis au- 
gmentum. 

b S. Attg. lihf 9. Confejf. c. 1 3. Qiiifqiiis 
tibi eiiuuicrat.. vera mérita fua , quid tibi 
enumerat, nifî mimera tua ! 

c PrAteritor. Sed, Apojl. Epifeop. Auto* 
ritates cap. 9. 

d CoHC. Ttïd. fe(f, cap, 10, Per obfer- 
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preflement a que la foi n’eft 
point fans quelque mérité , puif- 
qu’elle obtient la grâce d’agir ôc 
d’accomplir ce, que la Loi com- 
mande. 

Lafoifoible 6c imparfaite dans 
fa naiflance peut dans fon progrès 
devenir aflez forte & aftez par- 
faite , félon la remarque de faint 
Auguflin 5 pour nous rendre les 
temples de Dieu , & pour nous 
faire obtenir le Royaume des 
Cieux Telle efl la foi, qui ju- 
ftifie félon l’Apôtre, & qui doft 

avoir trois, caraôteres. 

\ 

I « 

varionem inandatorum Dei , ôcEcclefia; ia* 
ipsà juftitià per Chrifti gratiam accepta , 
coopérante fide, bonis operibus crefciinr. 
£t can. 32. Si quis dixerit hominis juftifi- 
cati bona opéra ira effe dona Dei , ut non 
fînt etiam bona ipflusjuftificati mérita, aut 
ipfum iuftificatum bonis operibus quae ab 
CO per Dei gratiam de Jefli Chrifti mevi». 
tum, cujus vivura membrum eft , fiunt * 
non mereri augmentum gratiae , vitam a:ter- 
nam anatheina fit. 

a S. Aug. 1 94. nov. Edit. num. 9, 

Neque enim nuHum-eft mevimm fidei. r. 

' b S. Au^. lib. I. ad Simplic. 2. 

In quibufdam tanta eft ( gratia fidei ) ut' jam 
corpori Chrifti 5 c faniloDei leinplo d'epu- 
temiir. 
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Le premier eft , que ce doit 
cftre une foi en Jefus-Chrift , c’eft 
à dire, dont il foit l’objet & le . 
principe. Le fécond , une foi qui 
opéré & qui foit jointe aux bon- 
nes œuvres. Le troifiéme , une 
foi animée & opérante par la 
charité. C’eft le caraéfcere que 
S. Paul donne à la foi , qui jufti- 
£e a, & que lefaint Concile de 
Trente ^ a exprimée , en fe fer- 
vant des propres paroles de l’A- 
pôtre. 

LVll. L’Efperance, la fécondé ver- 

«rpXr"qüâ.,d f" Théologale , peut eftre dans 
l’eiperance lui Ics pecheurs , qui ont perdu la vie 
manque :& il n’y a de la grace & la charité par le 
point «i’en^eraace mortel j & OU ne doitpas 

a point d’amour de dire que tout manque a ceux- 
Dieu. mêmes, qui ont perdu l’efperan- 

ce, tant qu’ils confervent la foi, 
puifque ce don de Dieu , dit S. 
Auguftin Cf fie doit pas être com- 
pté pour rien , mais que c'efi quel- 


a Aà Rof». cap. 3. v. 21. e?* fiq. 

Ad Gai. cap. 2. v. 16. er feq. cap. 3. v. 22. 
Ad Galat. cap. ç. v. 6 . 
b Conc. Trid. feff. 6 . de Juftif. cap. 7. 
c S. Aug. ferm. 43. m Jfdiam n. 2. Non 
enim,fidcs nihü eft, fed magnum aliquid. 
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que chofe de grande & qu’en effet 
cette foi , avec le fecours de la 
grâce , peut rappeller & faire re- 
vivre l’efperance chrétienne. 

- Le terme de charité peut eftre 
pris en deux fcns differens j i ® . 
pour tout amour de Dieu , aébuel 
ou habituel , naiffant ou domi- 
nant i amour qui juftifie, amour 
qui ne fuffit pas pour juftifier} 
amour propre aux juftes, ou tel 
qu’il peut fe trouver dans les pé- 
cheurs 5 en un mot , pour tout 
amour du vrai bien , pour toute 
bonne volonté. La charité eft 
prilè en ce fens en divers endroits 
des Ecrits des faints a Peres Sc 
de quelques bc Théologiens. 

2. Le terme de charité eft pris 
ordinairement par d S. Thomas 
même dans une fignification plus 
reftrainte, pour la troifiéme ver- 

• a S. Aug. in Pfalm. 9. num. 1 5. 

Id. Lib. de Dotjo perfev. cap. 16. 
b S. Thom.z. 2. 19. art. 8. in corp> 

c Dion'jf. Petav. Lib. 10. Dogmat. theol. 
tom. I. cap. zo. num. i.Guill. EftiusinLib. 
i. Sent. Dijl. 17. paragr. 2. 
ci S. Thom. Parte art. ^.adz. 

Id. 2. 2. SJm. 6 <i.art. $.incorp. 2. 2.^». 
S], art. I, in cerp. 24, art. z. in cerp{ 

1 
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L. 

Proposition 
C’eft en 


tu Théologale , pour ramoür ha- 
bituel de Dieu , pour l’amour 
qui eft propre aux juftcs , qui: 
nous unit à Dieu , & qui nous 
rend les membres vivaos de Je- 
fus-Chrifl: : & c’eft: ainfi que l’en- 
tendent communément les Théo- 
logiens ôc les F ideles . 

La foi Sc l’efperance renfer- 
ment toujours quelque amour de 
qu’on crie à Dieu, Dieu , pris dans la première figni- 
mon Fere , fi cen’eft fication j mais la foi & l’efpcrance 
point ^ refprit de peuvent eftre feparées de la cha- 
c ante, qui eue. ^ Jans lafecondc fignifi- 

L I. cation , & peuvent agir fans elle j 

Proposition. & quoi qu’alors elles nenousren- 
qua^d » ni dignes du Ciel , 

mais elle n’opere elles ne demeurent pas pour cela 
que par la cliaritc. fans quelque fruit , elles ont des 
aétes qui leur font propres ,&qui 
difpofcitt à la charité. 

„ Ce font donc autant d’erreurs 

Proposition. o 

Tous les autres Contre la toi 5 cc jultement con- 

moyens de falut damnées par la Bullc, de dire quc 
font renfermez jg pechcur, qui perd la charité 

me dans leur ger- habituelle , perde enmêmetenis 

ma la..» raman^ t.i n’\r oit" r»lnc O'nlrtM 


pec: 

(pie 

k ( 


• cœ' 


¥ 

reu 

dar 

kii 

ble 


CO 

d’ 

tr 

la 

ti 


me & leur femen- la foi 5 qu’il n’y ait plus de fenti- 

ce : mais ce ri’eft fog^t de crainte , ni aébe d’efpc-i 
oy ans a 


pas une 

mour & fans con- 
fiance. 


rance, ni bonnes œuvres, ni cul- 


te 5 ni priere , ni religion pqur Iç 
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pcdiéur qiii a perdu la charité r LTV. ^ 
que 5 lorfqu’il a perdu cette vertu, ^ 
la cupidité qui régné dans fon 

, qui par- 

çœur, corrompt toutes les avions, le à Dieu ; c’eft elle 
qu’il n’eft plus que tend^res , er- ^^^le que Dieu cn- 
rcurSc péché , & qu’il fe trouve 
dans une impuiflance generale de p r o p o s i n o n.’ 
faire aucun bien qui ioit agréa- Dieu ne couron- 
ble à Dieu. ne que la charité ^ 

eft encore une erreur déjà mouvement , 
condamnée par le a faint Siégé , & un autre motifs 
d’avancer qu’il n’y ?.it*point d’au- vain, 

très principes de nos aélions , que Ly j 

la charité habituelle & lacupidi- Proposition/ 
té habituelle. Dieu ne recom-, 

Les ^ 



gnent qu 

mour de Dieu & l’amour de la re Dieu. 

créature , qui font les principes lviii 

des mouvemen s de la volonté} 

mais ils entendent par l’amour de U n’y a ni Dieu 

Dieu non feulement la charité d Religion , où il 

habituelle & l’amour dominant, point de cha- 

mais tout amour aétuel de Dieu, 

toute bonne volonté , tout amour 


a BuU. S. Pii Pap. 5. ’ 

b S. Léo ferm. 88. cap. ?. 

S. Aug.ferm. 344. nov. Edit. n. r. 

, Id. lib. 14. de Civit.Deicap. xi.Ub. 9. de 
Trinit. cap. 7. er 8. alibi. 

S. Grtg. Pap. lib. it. Mor, s. 8. 
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îkOPOSlTI ON. 
■ Que ^efte-t-îl à 
tine ame , qui a per* 
du Dieu ôc fa grâce, 
iinon le pechc & 
fes fuites, une or- 
gueilleufe pauvre- 
té, & une indigence 

S arélTeufe, c’cft-à- 
ire , une impuif- 
fance generale au 
travail , à la priere, 
& à tout bien. 


XLV. & XLVI. 

PrOPOSI TION. 

•"Voyez, ci- apres 
page S O. 

■ XLVII. 

Proposition. 

L’obéïflance à la 
loy doit couler de 
fource , & cette 
fource c’eft la cha- 
rité. ^ Quand l’a- 
mour de Dieu en 
eft le principe in- 
térieur, & fa gloire 
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du vrai bien, en quelque, degré 
qu’il puilTe eftre j & ils entendent 
par l’amour de la créature , non 
reniement la cupidité habituelle , 
mais tout amour des créatures , 
foible ou dominant , & ils n’ont 
jamais prétendu que tous les mou- 
vemens de la volonté , qui ne par- 
tent pas de la charité habituelle ^ 
fulTent produits par la cupidité , 
& qu’ils fuirent par eonfequent 
des pechez. Ils enfeignent expref- 
fément au contraire qu’il y a 
de bonnes oeuvres & de bons mou- 
vemens en ceux , qui font encore 
fous le règne du péché , comme il 
y a des pechez veniels dans les 
juftes, qui polTedent la charité 
habituelle. 

Le précepte indifpenfable d’ai- 
mer Dieu de tout fon cœur , de 
toute fon ame , Sc de toutes fes 
forces , fondé fur la Loi naturel- 
le , & fur toutes les lumières de la 


\ ' 


a S. Aug. lib. de Sp. zy Lift. c. 27. Sicut 
enim non impediunt à vitâ aeternâ juftum 
quædam peccata venialia, fine quibushxc 
vita non ducitur •, fie ad (alutem xternatïi 
non profunt impio quædam bona opéra , 
fine quibus dïfficillimè vita cujuflibçt pet 
fimi hominis invenitur. 
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raifon , rcnouvellé dans l’ailcien 
& le nouveau T eftament , eft l’a- 
me de toute la Religion Chrétien- 
ne , & le propre caraétere de la 
nouvelle Allianc^ 

Selon la parole de S. Jean, a 
Celui qui rCaime -point , demeure 
dans la mort , & l’Apôtre b nous 
cnfeigne que celui , qui n’a point 
la charité, eft comme un airain 
fonnant une cymbale retentijfan- 
te ^ qu'il n'eft rien que tout ne lui 
fert de rien. 

On ne fçauroit douter de la 
necefîité de la charité , vertu 
Théologale, pour faire des aétes 
méritoires du falut j mais fans 
cette vertu on ne lailTe pas de faire 
des aétions véritablement chré- 
tiennes, quoi qu’elles ne foient 
pas méritoires du falut. Il eft en- 
core vrai , que pour eftre vérita- 
blement chrétiennes , il eft necef- 
faire qu’elles foient rapportées à 
Dieu & à Jefus-Chrift. 

L’obligation de rapporter à 
Dieu toutes fes aétions, renfermée 
dans le premier précepte, fait par- 

a I. ^oan, cap. 3. v. 15. 

ï. ad Corinth, c. 13. v.- 1. a. CP* 3. 


la fin ; lë dehor» 
eft net ; fans cela 
ce n’eft qu’lwpo- 
crifte, oufaufte ju> 
ftice. 

XLVIir. 

P R O P O s I T ro N.' 

Que peut-on être 
autre chofe que te- 
nebres , qu’cgare- 
ment & que pechc, 
fans la lumière de 
la foy, fans Jefus- 
Chrift, fans la cha- 
rité. 

XLIX. 

Proposition^ 
Nul péché fans 
l’amour de nous- 
mêmes , comme 
nulle bonne oeuvre 
fans amour de 
Dieu. 

XLIV. 

Proposition.’ 
Il n’y a que deux 
amours d’où naif^ 
fent toutes nos vo- 
lontez ôctoutes no* 
aérions $ l’amour 
de Dieu , qui fait 
tout pour Dieu, & 
que Dieu recom- 
penfe ; l’amour de 
nous-mêmes & du 
monde , qui ne rap- 
porte pas à Dieu ce 
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«jui 6 oft lui être tie du culte que nous devons au 

Eftre , & de la gloire 
»np devient mau- *^ous lommes obligez de lui 
vais. rendre. 

Pro/o^^TVion. Ladodrinequi enfeigne cette 
. Quand l’amour obligation , a de trop grands fon- 
de Dieu ne régné demens dans l’Ecriture » & 1 ^ 
"Tradition B , pour fouffrir que 
necelTaoî^ *que la Auteurs temeraîres ofent \k 
ci^piditc charnelle Combattre , OU qu’ils renouvel- 
y regae , & cor- Jent differentes propofîtions con- 
aSo^ns. damnées par les Papes Alexandre ' 

^LVi. VII. Innocent XI. & par le Cler^ 
P.:^o.posiTio N. gé de France c affembléen 1700. 

d’erreurs qui renj 
Jfagç des fens bpn verlcntle premier & le plus grand 
pu mauvais. des commandemens , & qui étei- 

Dm. gnent l’efprit de la Loi Evanee- 

Proposition, ,W * • ® . 

La feule charité l^^Ue. 
les fait , les aâlions 

chrétiennes , clvé- a ad Corlnth. cap. 10. *ï/. 31. ' 

tiennement pai* jbid. cap. 16. ^». 14. 
rapport à Dieu, &: id. ad Caloffl cap. 3. v. 17 

I ^ ri r r t-A 


à jefus-Cht'ilî:. 


b S. Bafil. Rep;. fujlus dïfput. tnterrog. e'. 
’ Jd. in Reg. breviqrihus tnterrog. 1 9 ^ . CiM 96. 
Jd. Lib. I. de Rapt, cap, r.wn. %.p'. 659. 
S. Jlug.lih. dtCerr/ptfC^grtttM cap. 3. 

Jd. Enchirid. cap. 121. 

S. Thom. J. 2. Sjj 4 . 100. art. 10. in Rejp. 
ad z.xsr in corp. part, ejufd. ' 

Id. 2. 2. Gju. 69. art. i. 
c Cen/ura Cleri Gallic. an. 1 700. Prôpo- 
’ fit . 16. 17. iS. 19. 20. CT' 21. 

ARTI- 
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Si 

' ARTICLE V. 

De la crainte des Peines, 

I L faut diftinguer , après les 
Peres & les Théologiens , 
idufîeurs efpeces de.crainte , dont 
î’une, félon la remarque de S. 
Thomas, nous éloigne de Dieu, 
& les. autres nous en font ap- 
procher. 

La première eft la crainte 
mondaine ou humaine , qui nous 
détourne de Dieu, & qui nous 
porte au péché par la vue des 
maux temporels , dont les hom- 
mes nous menacent , fi nous vou- 
lons élire fideles 'à IMeü : cette 
crainte ell toûjours mauvaife , 
parce que, dit S.- Thomas, elle 
a pour principe un mauvais amour 
du monde , par lequel l’homme 
met fa fin dans les avantages tem- 
porels, dont il craint lapci*te. 

Les Théologiens dillinguent 
deux autres ' efpeces de crainte , 

' a s. Thom. a. 19. art. i. in cor^. 
& art. 3. in çorp. 

F 


8z' 

qui nous font approcher de Dici^j 
la crainte qu’ils appellent fervilc 
& celle qu’ils nomment filiale. 

La crainte fer vile a pour objet 
la peine & le châtiment , dont 
Dieu punit le péché , & particu- 
' lierement les peines de l’enfer : 
cette crainte furnaturelle eft bon- 
ne & loiiable en elle-même , dit a 
S. Thomas > elle vient du S.Efi- 
prit 5 fon utilité eft marquée dans 
toute la fuite des Ecritures 5 la foi 
nous l’infpire , Dieu s’en fert pour 
préparer les voyes àlajuftice , & 
pour introduire la charité dans 
les cœurs. Vous craignez les fup- 
plices éternels^ dit S. Auguftin^, 
je ne vous dirai point que cette crain^ 

a s. Thom. 2 . 19- 4 - ^orp. 

07* art. 8., in corp. e?* in Rejp. 

ad 2 . 

b S. Aug. Serm. i5i. de Verbis Apoftoli, 
num. 8 . Quid diûurus fum î male times > 
vanè times > non audeo , quandoquidem ip- 
fe Dominus..,.dixit, nolite titnere eos , &c. 
féd eum timete , qui habet çoteftatem & 
corpus & animam occidere m gehennam 
ighis. Ita, &c. vobis hune timete.... Plané 
time J nihil meliùs times , nihil eil: quod 
magis timere debeas.... time.... ut ifta for- 
niido euftodiat te , ut perducat ad dile Aio- 
iiem. . 
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te efi vaine , ou qu'elle ejv mauvaU • 

Jè\ je contredirois la parole de 
Jefiis-Chrift, qui nous dit : Crai- 
gnez celui , qui après s avoir tué le 
corps , peut précipiter Vame dans 
Vénfer : vous avez raifon de le 
craindre ^ il n'y a rien que vous 
deviez craindre davantage ; crai- 
gnez , afin que cette crainte vous 
prèferve du mal^ ^ vous conduife 
à r amour.’ Plufi à Dieu , dit -il j ‘ 

ailleurs a^ que celui qui n' efi pas au . . . 

rang des enfans , parce qu'il n'ai- 
me point Dieu ^ pàt craindre la pei- 
ne ! Jgijfez , agijfez par la crain- 
te de la peine , fi vous ne pouvez i ■ , , 

pas encore agir par V amour de la : ; . . 

juJHce. . •*' 

Cette crainte eft même com- Lxi 
patible avec la charité, commePRoposiTiojir.* 
on le voit -dans plufieurs juftes} ^Lacrainte n’ar- 
ÔC quoi que deftituée d’amour cl- 
le ne detruile pas le fond d afte- aupcchc, tant^uç 

a S. Aug.Serm] 156. num. 14. Qui adhuc 
idco benè agit , quia pœnam timet, Deum 
nonamatj nondùtn eft inter filios : utinam 
tamen pœnam timeat..,. fac, fac vel timo- 
ré pœnæ , fi nondum potes amore juftitia;. 

Id. Traâl. 41. in ^oan. num. 10. Non- 
dum potes amare juftitiam ? time velpœ.- 
nam ut pervenias ad amandam juftitiam. 

F Z 
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amour de la ju- ftipn aU' peçhé , q\ii . demcurû 
[ice ne le conduit Volpnté , elle peut ej^clur 

re les ades, extérieurs. du' crime ÿ 
* & arrêter la volonté aduelle de 

les, commettre. ' . ' 

LXii. . Anathème donc , comme le 
» R O P O s 1 y O N. Concile, ^,de T rente l’a pro- 

lu*ïrouè pârb“0"Çé > \ ceux- qui dirent que la - 
rainte du châti- üouleur de nos pechez , tondee 
nent, le commet fur crainte lurnaturelle de l’en- 

p/irjaquelle nous avons recours 
levant Dieu. ^ ^ M miferiçorde de Dieu , ^ nous 

mus ahflenons de .pecber , eft un 
LXIII. nouveau que cette crainte 

? R OP O SIX I O N. pgçjjçjjiYs hypocrites ^ plus 

:oV="&rLc'y">«'M/«- Ainfî c’eft parler d>u- 
rommeun juif, s’il ijç manière digne de cenfure, de 
a’accomplit point qyg toute Crainte , & par 

'^lVÎiMu«p”r ÇOnfequent la crainte furnaturel- 
la . feule crainte. . 'île , conduit au delelpoir ', qu elle 
-• r< > infpire des idées de Dieu faufles 
& dangereulês , en le reprefen- 
tant comme un maître dur 6c 
cruel, & qu’on peche en évitant 
le mal par ce motif» . - 

a Conç. Trid. fep. 6. can. 8. Si quis di-*, 
xerit gelvennæ metum, per quem ad.mife-^ 
ricordiam Dei de. peccatisd.olen4o confugp.^ 
mus, vel à peccato abftinemus^ peccatum 
c0e aut peccatoçes pejores façere , anathe<<j 
nia fit. 
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* Anathème à ceux qui rehou- 
velleroient l’erreur de Luther;, 
£n faifant regarder ‘cômme mau- 
vaife cette crainte falutaire , què 
le faint Concile de Trente déclaré 
cftre d un don do Dieu ^ un ntou- 
vewent" du S. Efprit \ qui meut 
T ame ^ quoi qu'il n'y habite pas en~ 
core^ S qui jointe à refperance du 
pardon^ prépare les* voies à la ju^ 
ftice. ■ ' > 

r Si la crainte fervile confiderée 
en elle-même efl bonne. & falu- 
taire , oh me peut pas dire h la 
meme chofe de la lervilité ou de 
la crainte , que quelques Théo- 
logiens' modernes appellent fer-« 
vilement fervile, par laquelle lé 
pecheur regarde le fiipplice com^ 
me le fouverain mal , en forte 
qu’il craint' plus d’eftre puni dç 
Dieu que de l’offenfer , & qu’il 

a Com. Trid. jejf. 14. cap. 4. csr can. 5. 

b S. Aug, Epift. \AeS>no'v.Edit.ad Anec- 
flaputnnum, 4. Quis coram Deo innocens 
invenîtur , qui viilt fîeri quod vetatur , fî 
fubftrahas quod timetur? ac per hocinipfâ 
yoluntaté reus eft qui vultfàcere quod non 
licet fieri , fed ideo non facit , quia impu^ 
ne non poteft fieri 5 nam quantum in ipfo 
eft, malletnon eflè juflitiam |)eccaca prohi-; 
bentem atque purientem. • a*- 

F î 


Sous la maledi- 
ftiondela Loy on 
ne fait jamais le 
bien , parce qu’on 
peche, ou en fài- 
iant le mal, omen 
nel’cvirantque par 
la crainte. 

- , V 

• r . • • 

' ■ LX‘ - 

•p-ROpOSITIOi^. 

Si la -feule craiil- 
te du fupplice ani- 
me le repentir , 
plus ce repentir eft 
violent, plus il con- 
duit au ^efefpoir# 

LXVI. 

Qui veut s’appro- 
cher de Dieu , ne 
doit ni venir à lui 
avec des paftîons 
brutales, njfe con- 
duire par un in- 
ftinft naturel , ou 
par la crainie,;com- \ 
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ine les bêtes, mais feroit difpofé à commettrelecrî- 
parlafoi&parl’a- jjje, qu’il aime aéfcuellement , s’il 

cnfans. pouvoit le faire impunément 5 

mais cette fervilité qui ell mau- 
LXVII. vaife , n’eft point eflentielle à la 
^ ne naît point du 

lenefelcreprcfcn- fond même de la crainte J mais 
te,D/>«,cj^uecom- de la mauvaile difpofition dupe- 

meun Ma.tr<;dur, j-heur 

ampeneux , iniuue, r j • c 1 ■ ^ 

intraitable. demiere efpece de crainte 

eft la crainte filiale , qui eft toû- 

LXII.&XXIV. jours jointe à l’amoür de Dieu, 
Proposition- * r • 1 

F.,» ü.iejfu, enfans , & qui les por- 

fagt 84. c^ 85. te, dit S. Auguftin^, à craindre 
plus d’offenfer Dieu , & d’en être 
leparez par le péché , que d’être 
punis } elle a differens degrez, 
félon les differens degrez de l’a- 
mour de Dieu 5 elle n’eft: que 
commencée , ou initiale , comme 
\ parle S. Thomas r, lorfque l’a- 

a S. Thom.t.r. 19. art. irtcorp. 

Timor fervilis ex parte fervilitatis habec 
quod fit malus.... fed praedifta fervilitas non 

pertinet ad fpeciem timoris fervilis 5c 

ideo timor fervilis fecundùm fuam fubftan- 
tiam bonus efi, fed fervilitas ejuseft mala. 

S. Bonav. tn Lib. 3. jent.difi. 2. 

0rt, quift. 2. inrefp. ad argumenta. 
b S. Aug. Tr. 9. in Ep. i. S. Joan. 
ïd. 4 *~.Catechif, rudibus cap. 7. 

€ X Thom. 2. 2, 19. art. S. itg 
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mour de Dieu eft encore foible 
& naifîànt : elle fe perfedtionnc 
à proportion que l’amour croît & 
s’augmente dans le cœur , ôc 
lorfque la charité fera parfaite 
dans le Ciel ,= elle bannira toute 
crainte du fupplice , en forte qu’il 
ne reftera plus que la charité pu- 
re & chafte , ce refpeét faint 6c 
religieux qui demeure dans tous 
les lîecles des fiecles. 

Selon la doétrine la plus fûre, 
la plus conforme aux principes 
de l’Ecriture a & de la Tradi- 
tion, & au Concile de Trente, 
la crainte fervile toute feule , 6c 
fans un commencement d’amour 
’ de Dieu, comme fource de tou- 
te juftice , ne bannit point le fond 
d’affeéfcion au péché , & n’eft 

J 

iorp. Timor inîtialis accipitur fecundùm 
<|uod competît ftatui incipiemium, in quî- 
bus inchoatur quidam timor filialis per in* 
choationem charitatis. 

a L Joan. cap. i, v. 15. l. ad Cortnth. 
•ap. 16. II. Z 2 l, 

S. Aug. Epift. 14Ç. ad-Anaflaf. n, 4.çy 5« 
Id. Traâl. 9. in Ep. Joannis num. 4. 

S. Greg. Pafior. Lib. i. Moral, cap. 1 1 . 

‘ Concil. Arauf. a. can. 26. 

Conc. Trid. JeJf. de Jufiif, cap. 
fejf. 14 . cap. 4 . - 
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point une préparation fùffifantc 
au pecheur pour eftre juftifié 
même dans le Sacrement de pe-^ 
nitence. 

^ . On peut voir dans la Cenfure 
dans la Déclaration du Clergé 
3 - de France , aflemblé en 170a- 
les uiaximes dangereufes , que 
l’on doit rejetter fur cette ma- 
tière , & les principes les plus fûrs, 
aufquels on doit s’attacher. Les 
Evêques s’expliquent ainfi. 

b ^ant à ce qui regarde /’<«- 
ntour de Dieu , également requis 
dans le Sacrement de Baptême pour 

• a Decl, Ckrî Gallitani an. 1700. deDt- 
leât. Del in Sacram. Pænit. requifitâ ^ ic^in 
Cenf. Propof. 85. 86. 87. 

b Et quidem de dileftioncDei, fait ad 
facramentumBaptirmt inadultis , ita adla- 
cramentum Pœnitentiæ , quae eft laboiio- 
fus Baptifmus , requifitâ j ne neceflàrianx, 
doftiinam onu’ttamus , hæc duo impfî^jis. 
ex facro-fanftâ SynodoTridenanâmonen- 
^ da & docenda eflè duximus. Prinium , ne. 
quis putet in. utroque facramento requiri 
ut præviam’ contrittonem cam , quæ fit 
charitate perfefta ,•& quæcum voto facra- 
'menti antequam aâîu fufeipiatur, homtnem 
Deo reconciîiet. Altcruni, ne quis putet -in 
utroque facrainento fecurum fe efiè , fi præ- 
ter fidei Sc'fpei adlus non incipiat ditigcrc 
I>éum tanciuaiH omnn ju/litu fontem», ^ 
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les'^dultes ^ , S dans Je-^Saeremnlt 
de Peniteme , qui efi un Baptêim 
laborieux ^pour-ne point omettre uite 
injîru^ion necejfaire , nous avtmi 
cru devoir ^ après le faint Concile d9 
Trente , enfeigner è* établir prin^ 
cipalement ces, deux points. Leprd^. 
mier^^ que prfonne ne doit çroir» 
que la contrition requife pour, reté^ 
*voir ,çes deux Sacremens^foh. celles 
que la charité rend parfaite ^ qui 

jointe cm vœu du Sacrèrhent ^ re con- 
cilie V homme avec Dieu' avant Vdr*^ 
ëiuelle réception du Sacrement, i la 
fécond^ que perfonhe ne fe doit crm-l 
re en fureté^ en recevant ces dense 
Sacremens ^ fi ^ outre les.aüesdefoi 
ifi defperance , il ne commence à 
aimer Dieu , comme fource de tou- 
te jufiice. 

a D'aiïïeufs perfonne ne peut 
accomplir'^ comme il faut ^ Iqrefo- 

a Neque verofatîsadîmplerîpoteft uni- 
que facraraento neceflàrium vitae novae in- 
choandæ , ac fervandi mandata divina pro- 
podtum , fî pœnitens primi ac maxtml 
xnandati « quo Deus toto corde diligitur, 
nullam cuvam gérât ; nec fît faltem animo 
ita prxparatus , ut ad illud exequendum» 
divina opitulante gratiâ , refe cxcitet aç 
proYOcet, 
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iution de commencer une nouvelle 

viè 5 y de garder les commandemens ^ 

de Dieu , necejfaire dans Tun ^ 

Vautre Sacrement , s'il négligé le ■ 
premier le plus grand des corn- 
mandemens , qui nous oblige d'aimer ^ 
Dieu de tout notre cœur , £9* s'il 
n'eft au moins dans une telle difpo~ 
fition 5 qu'il veuille ^ qu'il s'excite. j 
à T accomplir avec le fecours de 
Dieu. 

Telle eft la doâ:rine du Cler- j 
gé de France 5 & la condamna- 
tion prononcée par le fouverain 
Pontife contre les excès qui vien- 
nent d’eftre expofez , ne donne c 
aucune atteinte à cette doctrine, ‘ ( 

( 
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article VI./,' 

Des Réglés que Von doit fuîvrè' dans 
ladmînifiration du Sacrement dê 
Pénitence. ' . . , 

, • ■ r ' • V ■ * 

De'VaffiJlance au Jaînt facrifice dê 

la Mejfe. 

* t . .1 

Et de la priere.des impies. - t 

L ’E G L I s E 5 ennemie de tout 
excès 5 a toû jours regarde j 
dit S. Grégoire de Nazianze a y 
comme deux maux également 
dangereux ,.de pardonner les pé- 
chez fans les punir, ou de les 
punir fans lailTer l’efperance du 
pardon.C’eft dans cet efprit qu’el- 
le condamna dès les premiers fic- 
elés la feverité outree des Mon- 
tanilles & des Novatiens , qui 
ôtoient aux pécheurs l’efperancc 

a S.Greg. Nax.. Orat. 39. tom.^ i. p. 

In eodem vitio funt indulgentia omnma 
anîmadverfîonis expers , & condemnatio 
veniâ omni carens : ilia omnes habenas la- 
li3cc ob vchcDientiani ftrangulaa^ 
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de la réconciliation a , & qu’elle 
Viïevà avéc èrcé cotit^^^^ le rèlâ^ 

t . - ^ 
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chement pernicieux de ,quçlques 
Pretres^, <luiteiivèrfbient toutes 
^difcipline par une 
^mâlKeureufe îFaçilité. ; ! - 

Pour éviter cès deux ëxtremi- 
tez , que les Prêtres fe ^uVien- 
ÆeHt qu’ils ont re^û également la 
puifTance de délier & de remettre, 
& celle de lier & de retenir les 
pecheZi qu’ils ne doivent, dônc 
lier ou abfbudre fur la terre que 
^üix qu’ils Jugent que • Jefùs- 
•Chrift lie oû âbrô'utdans le Giel j 
& t|ue conformément à la doéh-i^ 
ne & aux maximes d’un ancien 
Cdncile Romain ils doivent 
gai-der dans l’adminiflration du 
Sactement de Peniténce un fi ju- 


a Tertull. Lib. de Pudicy 

S, Cypr. Eptft. 55. ad_ Àntonimum. 

SiffijpronîaÀiiTfi No- 

' +5.C?'58, Edh. Bâgal. 

Epiftold Clert Rom. ad S:. Cyprianum, tom. 
1. Conçu, tabb. pag. 663. 

f <*àém pU\ri Rom. loco àiato, 
Nobis tamen anxiè' curamibus , ' üt rièc 
pravam noftiam iniprobi homines laudent 
ladlitatem, nec verè poçnitentes accufeoi 
«oitram quafî duram crudelitatcro. ^ 


uigil. 
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^ç tçmpç^îW9,en^5,f/^ Usméch^rA 

facilité^ Èf que ceux ^ qui 
ifMUnmt pe0,^ns ^. ne puisent fi 
plaindre de leuXi e^rêmCffiverM^^ ' 
. |lfaut qu’il^ ayçrit poCypui's dçîn 
Y^p lesyeux troi^ pr^cipes pta? 
biis par le ÇoïKile a de Trente. ' 

1 ; I . Qÿç Vpn ne peut p^yenir ^ 
lajparfeitè rçinifippn, dc§ ppcjpe^ 
dans le Sacrement ^ de PepttiçnjG^ 
fans de grands travaux 6? 
cpUfp de IqrmeSf \ . , ^ t 

2. Quel^ cpntrition ne çonfii- 
fte .pas feujemçnt daps la- cefl^ 
tion ,dn peçhé & le commence-r 
ment; d’une vie nouvelle , h mais 

qu’elle, doit t'en^errnpt U^stpftat 
tion du peçhé & la çpnverhpn du 
cœur. 

3 . Que les Prêtres doivent im- 
pol'er des pénitences proportion- 
nées à la qualité 'deS çrimês ,&: au 


• a Conc. Trid. fejf.' 1 ^. cap. 7.. fuh Jinem^ 

Ad nu'am tamen novitarem^Sc integritaten^ 
per lacramentum Pœnitentiæ , tine noi^rîs 
riiagnîs fletibus & laboribus , divitiâ 
gente juftitiâ , pervenii'e ûecjuaquàa) pû®};’ 
iriiisr. ■ N > . ' ' • 

• b Edd. fijf. r^.'cap. 4, 


. . P4 

jk)UVoîr des penitens a , qui foiént 
en même tems ■ fatisfaêtoires & 
médicinales. ‘ ' ■ 

C’eft fur ces (aintes maximes 
tirées des Canons des Conciles b , 
des Lettres des plus grands c Pa- 
pes, ôc des Ecrits des <^Peres de 
l’Eglife, que les Statuts fynodaux, 
les Rituels des Diocefes , les Mân- 
démens des Evêques j les Infthi- 
ftiohs de faint Charles aux Con- 
fefleurs , autorifées par les fouve- 
rains Pontifés Sc par le Clergé dé 
France' dans T AfTemblée Genera- 
le de i6p6. & dans celle de 1700. 
la Cenfure 6c la Déclaration de la 
même Aflemblée, ont été dref- 
fées 5 6c c’eft dans ces fources pu- 
res que les Pafteurs doivent puifer 

' a Ead. fejf. 14. cap. 8. 

, b Conc.Nic. i, cap. Conc.jitu 

fyr. cap. 4. ^.z^fuiv. Neocefar. cap. 2. Lath- 
àic. c.'z. Tolet. 3. cap. 11. 

c Dijl. ço. ap. G rat. -Innoc. I. Ep. 1. n. 
7. S. Léo Ep. ad Buji. Narh. tom. 3. Concil. 
Labh. pag. 1404. S. Greg. Pap. Hom. 26. in 
Evang. 

d Epift. canon. S. Greg. Thaamat. S. Ba- 
fil. ad Amphiloch. S. Greg. Nyf. ad Lato^ 
ium. S, Ambr, Lib. 2. de Pænit. cap. 9. 
S.Augufi.Enchirid. cap. 65, Serm. 351. 

50. ^ Poemt, 
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les réglés de conduite, qu’ils doi- 
vent obferver à l’égard des peni- 
tens : il eft tres-utile qu’ils leur 
reprefentent l’ancienne feverité 
de l’Eglife , qui faifoit accomplir 
aux grands pécheurs la penitence 
canonique,avant que de les recon- 
cilier, pour animer aujourd’hui 
les penitens par l’exemple des 
premiers Chrétiens, à s’humilier 
& à profiter de l’indulgence dont 
l’Eglife uleàprefent envers eux, 
en les reconciliant avant la fatisfa- 
étion, , lorfqu’ils ont donné des 
preuves d’une converfion fîncerc. 
On doit différer l’abfolution 
dans plufieurs cas , & dans plu- 
fieurs circonftances. Tels font les 


pechez énormes ou publics, les 
pechez d’habitude 6c l’occafion 
prochaine du péché mortel , le cas 
d’une reftitution, ou celui d’une 
réconciliation refufée , ou mal à 
propos différée , d’une converfion 
équivoque , & generalement tous 
les cas , dans lefquels le penitent 
ne paroît pas fuffifamment inftruit 
ou difpofe. 

Mais l’Eglife efl: bien éloignée ^ 
d’approuver la dureté immode- 


Lxxxvii: 

RoposiTiotr^ 
C'eft une con- 
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dulte pleine de fa- xçc dcs Gonfcfleurs , qui pour tbu- 
gefle , de lumière tçj fortes de pechez , & lorfoue leà 

fonnerâü“.m« pcnitens font fuffifamment difço- 
le tems de porter fez, les rebuteroient pat* Ün délai 
avec humilité , & çéalcmenc imprudent r& injufte, 

pLh?fde‘d“man. *^'3“ tepderoient _coftme^un 
derrefprit de pe- ordre prel CH t par Jefus-Ghrilt oc 
nitence 6c de con- |landélur knaturè du pée1iéj& fur 
tntion; ôc de corn- çglle dc la penkeftce , robli&atioh 

fatistaire à la jufti- 4e faire toujours accomplir aux 
ce de Dieu, avant pcnitens , eutout oueH partie y la 
que de les reconci- ^tisfaétion avant l’abfolution. Et 

'^'^Lxxxviii. condamné par la 

Proposition. Bulle UmgSfÜtUS. ' 

On ne fçait ce . £eg grands pecheurs doivent 
Sr reconnoître que félon- la rigueur 

che & la vraie pe- . i -i • 

nitence, quand on de l ancienne dilcipline, ils etoient 
veut être rétabli cxclus de Tîilîïftance à la célébra- 
d’ÿorddanslapof- tfon des facrcz Mvfteres: qu’ils nV 

dont le péché nous affilient aujourd hui que par une 
a dépouillez, & indulgence de l’Eglife, dont ils 
qu’on ne veut point doivent profiter : Mais il faut bien 
** giïd^docohdamnerladifcipli- 
LXXXIX. ne prefeiïtc‘,'‘qui non feulement 
Proposition, permet aux pechcurs d’affifter au 
Le quatorzième (Jivfo focrifice , mais qüi fesprefle- 

fion du pecheur , qtii les oblige d entcndi^e-la feinte 
cft qü^étant recon- Mefle les Fêtes & les Di'mànches , 
cihc, lia droit dj^af- refperaiice que la vuë de ces 

«le taMeflfe.-- «ivins my itérés leur infpireraunfr 

fainte 
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fainte frayeur , & les portera , en 
ranimant leur foi, à demander à 
Dieu cet efprit contrit & humilié^ 
qui eft le vrai facrifice du cœur. 

Le Concile de Trente n’excliid 
deTafliftance au faint facrifice de 
la Méfié, que les pécheurs qui font 
publiquement & notoirement;' 
prévenus de crime a. 

Le même Concile h ordonne , 
que les pécheurs publics falTent 
une penitence publique , lailTant 
cependant aux Evêques la liberté 
de la changer en une penitence f&- 
crete , quand ils le croiront plus 
convenable : mais les Peres du 
Concile n’ont parlé que des pé- 
cheurs publics i & fpus le nom de 
penitence publique ils n’ont en- 
tendu ni l’cxcliifion de l’afiiftance 
aux facrez myfteres , ni toutes les 
pratiques pénibles & humiliantes , 
qui s’obfervoient dans l’ancienne 

a Conc. Trid. fe/f. ‘z2] Décréta de obferv, 
V evit.m celebr. M 'tjfa. 

■ b SejJ. 2^. Décréta de Reform. c. 8 . Apo- 
ftolus monet, publiçè peccantes palàm çflfi 

corripiendos EpiTcopüs tatnen hoc pu* 

blicx pœnitentiæ genus .in aliud fecretü'm 
poterit commutare , quando ita magis judi* 
caverit expedire. 
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difcipline à l’égard des pécheurs 
publics. 

S. Charles ordonne aux Con- 
fefleurs de fçavoir les Canons de la 
Penitence , afin qu’ils puiflcnt ap- 
prendre aux pécheurs ce que l’an- 
cienne difcipline auroit exigé 
d’eux 3 mais il ne laifîe pas aux 
ConfefTeurs la liberté de fe con- 
former à toute la feverité des an- 
ciens Canons 3 Sc l’on ne doit pas 
fouffrir tout ce qui tend à établir 
une difcipline contraire aux réglés 
du Concile de Trente & à l’ulage 
prefent de l’Eglife. Et c’eft cettç 
.témérité que le fouyerain Pontife 
a jugé à propos de reprimer, , 
LIX. Les pécheurs 5 qui prient avec 

Proposition, confiance 8c avec humilité , dont 

pie^rurnouvSû'f prière a pour objet des deman- 
pechc j 6c ce que ues licites ix Utiles au lalut ^ non 
Dieu leur accorde, feulement ne commettent pas un 
un nouveau juge- nouveau peché , mais leur priere 
peut eltre exaucee 3 ce n elt que 
des pécheurs & des impies qui 
prient avec orgueil & hypocrifie , 
.comme le Pharifien , que l’on doit 
dire que leur priere eft exécrable 
devant Dieu. 
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ARTICLE VIL 

Touchant F Excommunication. 


I L faut reconnoître 5 i. Que 
l’autorite d’excommunier fait 
partie du pouvoir des Clefs , que 
Jefus-Chrill: donna ^aux Apôtres 
immédiatement, & dans leurs per- 
fonnes aux Evêques leurs fuccef- 
feurs , b établis par le faint Bfprit 
four gouverner VEglife de Dieu . On 
peut dire cependant , fuivant lé 
langage ordinaire des Peres de 
l’Eglilè , que le pouvoir des Clefs 
a été donne à l’Eglife Sc à l’Unité, 
parce qu’en un bon fens on peut 
dire de l’Eglife, qui eft un Corps 
& une focieté , qu’elle a & qu’elle 
pblTede ce qui a été donné par Je<^ 
Îus-Chrift àfes principaux mem* 
bres, pour l’utilité de. tous les au- 
tres i ôc parce que les premiers Pa- 
fteurs compofent le véritable Sç- 


a Matth. cap. \%.v. 17. er 18. 
S. Chryfoji. Homil. 60. in Matth. 
S. Aug. Traâl. 50. in "}oan. v. 12. 
b AH. cap. 20. V. zi. 

G ^ 
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nat 8c le vrai T ribunal de l’EgUte, 
& qu’ils font eux-mêmes l’Eglife 
enfeignante : Les miniftres du fe- 
XC. cond Ordre ne pouvant enfeigner 
Proposition, qu’avec la miffion des premiers 
C’eft l’Eglife qui ^ toûjours dans la dé- 

l'excommunication , pendance oc la lUDordination ^ que 
pour l’exercer par l’inftitution diviné 8c les réglés de 

les premiers Pa-p£g|jpg exigent. Mais c’eft une 
fteurs, du confen- " j j- t> .. o 

tement au moins erreur de dire que Ics Paftcurs re- 

préfumc de tout le çoivent du corps des fideles le 
corps. pouvoir d’excommunier, & qu’ils 

ne l’exercent que comme délé- 
guez du peuple. 

2 : Que les Evêques ne doivent 
point prononcer de cenfures, que 
félon les réglés énoncées dans les 
Canons , ni qui puiflent eftre def- 
approuvées du corps des Pafteurs, 
8c produire de mauvais effets dans 
l’Eglife. C’eft fur cette maxime 
qu’étoient fondées 8c les précau- 
tions prefcrites par quelques a 
^ Conciles , pour prononcer cano- 

niquement une excommunica- 
tion i 8c les réglés de l’Eglife , fui- 
vant lefquelles ceux qui font lé- 
gitimement excommuniez dans 
un Diocéfe, font regardez com- 
a Cenc. Meldenfe an, 845. can. 56. 
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me excommuniez dans tous les 

autres j. mais le confentement mê- X 

me préfumé des fideles n’eft point Propos i t i o n. 

neceflaire pour la validité des cen-. 
fures. 

3. Qu’une excommunication , 
qui tendroit à nous empêcher de 
remplir les devoirs, que le droit 
naturel & la Loi divine nous im-: 
pofent, tels que iontle culte de 
Dieu, l’obligation de confefler je-î 
fus-Chrift, la fidelité que les fujet;s .. 
doivent à leur Souverain, dont la 
puiflance ne dépend que de Dieu . , 

feul, feroit notoirement & évi- . - 
demment nullejque la crainte.d’u- 
ne telle excommunication ne doit ' ' 
jamais nous faire manquer à ces 
devoirs toû jours certains Sc tou- 
jours immuables -, qu’entre les 
deux extrémitez de trahir la vé- 
rité, ou de fubir une excommuni- 
cation, il n’y a pas à balancer , on 
ne doit jamais trahir la vérité 5 on 
doit, félon laparolede S. Pien*e, 

‘ a obéir à Dieu pîutoji qu'aux hom» 
mes\ Scfuivantla maxime établie 
parles plus grands Papes , on doit 
plûtoft fouffrir une fentence d’ex- 

a ASi. cap. 5. v. 19. 
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communication que d’offenfer 
Dieu , & de violer fa Loi . Que s’il 
’ arrive quelquefois, que par l’igno- 
rance ou la mauvaife volonté des 
hommes , les julles voyent rom- 
pre les liens extérieurs, qui les 
ilniflent à l’Eglife, il n’arrive ja- 
mais qu’ils foient retranchez de 
l’union intime qu’ils ont avec elle , 
ni que par là ils foient mis hors de 
XCI. la voye dufalut. C’eft une vérité 
Proposition, que toute la fuite de la Tradition 
'L^zxAxax.zmème ^ eufeigne j mais les fîdeles 

cation injufte , ne doivent pas abuler de ces veti- 

nous doit jamais tez pour fc difpenfer de craindre 

einpechei- de f^re gj- refpeéfcer les Cenfures de l’E- 
notre devoir... On -vr -t j • ^ r • »'i 

ne fort jamais de 5 ils doivent fçavoir qu il ne 

l’Et^hTe , lors mê- leur cft pas permis de méprifer 

me qu’il femble l’autorité des Evêques, quand mê- 

Evcques en abuferoient \ 

chancelé des hom- que, félon la parole dp S. Grcgoi- 

mes, quand oneft re ^ , celui qui eftfous la main du 


i A Z. P. Décréta Grat, 24. j. 

b S. Greg. Pap. Hom. 26. in Evang, ». 6, 
Cau/àc ergo penfandæ funt , & tune ligandi 
atque folvendi poteftas exercenda. Viden- 
dum eft quae culpa praeceflît , aut quæ fit pœ- 

nîtentia fecuta poft culpam Sed utrùra 

juftè an injuftè obliget Paftor, Paftoris ta- 
men fententia gregi timenda eft , ne is 
4^ui fubeft & cùm injuftè iorfitan ligatur. 
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Pafteur, doit craindre d*ejire lié 
même injufiement j que hors le cas 
d’une excommunication notoire- 
ment & évidemment nulle, telle 
que celle que nous venons de re- 
marquer , les fideles ne doivent 
point s’en rapporter à leur propre 
jugement , pour fçavoir fi l’ex- 
communication eft jufte ouinju- 
fte 5 & fi ce qu’ils croyent un de- 
voir eft véritablement un devoir 5 
que dans le doute la préfomption 
eft tpûjours pour le fuperieur , & 
qu’ils ne doivent pas fe difpenfer 
de déférer aux Cenfures fous pré- 
texte de remplir des devoirs pré- 
ferits par la Loi pofitive , tels que 
font pour un laïque de faire fes 
Pâques pour un Prêtre de dire la 
Mefle, & d’exercer des fonétions, 
dont on doit s’abftenir a , com- 


attaché à Dieu , à 
Jefus-Chrift , ôc à 
l’Eglife meme par 
la charité. 


XCIII. 

Proposition,' 
Jefus guérit quel- 
quetofs les bleflu- 
res que la précipi- 
tation des premiers 
Pafteurs fait fans 
fon ordre j il réta- 
blit ce qu’ils retran- 
chent par un zelc 
inconuderé. 


ipfam obligationis fuse' fententiam ex alia 
culpa mereatur. Paftorergo vel abfolvere 
indifcretè,timeat vel ligare. lsautem, 'qui 
fub manu Paftoris eft, Hgari timeat vel in- 
iuftè j nec Paftoris fui Judicium temerè re- 
prehendat, ne , etfî injuftè ligatus eft , & 
ipfa tumidæ reprehenfionis fuperbia , cul- 
pa qux non erat, fiat. 

a Conc. Confi. Seff. 8. art. 1 3. Vicltf. Illi 
qui dimittunt prxdicave , fîve audire ver- 
bum Dci , propter excommunicaiionem ho- 
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XCII. 

Proposition. 

C’eft imiter S. 
Paul que de foufFrir 
en paix l’excom- 
munication & Ta- 
nathême injufte , 
plutôt que de tra- 
hir la vérité , loin 
de s’élever contre 
l’autorité , ou de 
rompre l’unité. 


104 . 

mêles réglés du droit Canonique 
l’ordonnent, lorfque ces fondhons 
font interdites juridiquement par. 
des Supérieurs légitimés. 

: 4- Qu’il n’eil pas vrai qu’on 
doive fouffrir en paix toute ex- 
communication injuftei qu’il n’y 
a que le cas où l’on fe trouveroit 
dans l’impuiflance de prouver l’in- 
juftice & la nullité d’une excom- 
munication , qu’on doit la fouffrir 
en paix : mais fî l’on peut faire 
conuoître cette nullité ôc cette 
injuftice , il n’efî; plus permis d’e- 
llre tranquille, on ne doit pas 
fouffrir en paix la privation des 
Sacremens , ce feroit les raéprifer 
que de ne pas faire tous fes efforts 
pour fe faire relever d’une excom- 


minum , funt excommunicati , & in die ju« 
dicii traditoies Chrifti habebuntur. Se(f. 1 ç. 
art. 1 7. fean. Hus. Saceidos Chrifti vivens 
fecundùni legem ejus, & habens notitiam 
Scripturjc , & afFeéium ad ædifîcandum po- 
pulum, dcbetprædicaie, nonobftante prae- 
tensâ excommimicationc. Quod fi Papa * 
vel aliquis Prxlatus mandat Sacerdoti fie difi- 

f iofito non pracdicare, non debet obedire 
iibditus. Art. iS. Quilibctprædicantisoffi- 
cium de mandato accipit , qui ad facerdo- 
tium accedit ; & illud mandatum debet exe- 
qui , prxtensâ cxcoaiuiunicatioue non ob« 
ftamç. 
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munication , qui prive de la parti- 
cipation de ces fourcesfacréesde 
la grâce , & qui retranche de la fo- 
cieté desfidcles. Tels font fur la 
matière de l’excommunication les 
erreurs & les excès , qu’on doit 
rejetter,6c que la Bulle a profcrits. 
T elles font en même tems fur cet- 
te matière les veritez & les réglés,, 
que l’on doit reconnoître , & auf- 
quelles la Bulle ne donne aucune 
atteinte. 

ARTICLE VIII. 

De la lecture de l'Ecriture faintCy 
^ de la célébration de r Office 
divin. 

L e a faint Efprit dans l’Ecri- 
ture même en recommande 
h leârure , les Peres b de l’Eglife 

a ’^ofue cap. i. v. 8. 

^oan. c. 5. V. 39. 

c. 17. V. 1 1. 

2. ad Timcth. c. 3. v. i ç. 
b Orig. Hom. 9. in Levitk. Lib. 4. contra 
Ctlfum. S. Joan. Chryf. Concione 3. deU^ 
xaro. Hom 28. in Gen, alibipajftm. S. Aug, 
Lib. 6. Conf. c. 5. CT* 16. Itb. 7. c. 20. m 
Genef. ad litt. lib. 5. cap. 3. num. 6. Epift,^ 
ad Voîuf. c. î. r.tm, 17. de Civit.Dei 
'lib. 15. cap. 25. 
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fe font toûjours applicjuez à infpi- 
rcr aux fideles du goût & de l’ar- 
deur pour les Livres faints , Sc à 
les mettre en état d’en profiter , 
Comme il paroit par les Ecrits de 
S.'Ghryfoftome & des autres Pè- 
res : C’eft dans cette vûë que S. 
Jerome a fou vent confeillé l’étude 
ou la leéluré de l’Ecriture fainte 
aux Paules , aux Euftochies , aux 
Marcelles , aux Lsetaj & que S. 
Auguftin a nous dit dans le Livre 
de la véritable ïl.eligion : Oublions, 
les folie s 6? les amufemens du theatre 
£s? des Poètes , nourrijfons notre ame 
de la méditation de V étude des 
écritures divines j inftruifons-nous 
dans cette Ecole fi noble & fi di- 
gne des enfansdeDieu. Les plus 
grands Papes h ont exhorté les fi- 
dèles à lire affiduëment l’Ecritu- 

a S. Au%. Lib. de verâ Relig, c. ç i. OmiC- 
fis îgitur 8c repudiatis nugis theatricis ôc 
poeti'cis , divinaium feripturarum confîde- 
ratîone 8c traftatione pafeamus animum. 

b S. Clemem Papa Ep. ad Corinth. tom» 
i\ Concil. Labb. par,, i s i. CT* 1 55. 5. Greg. 
Pap. Homil. 1 5. in Ezeeh. Pr&fat. in Ltb, 
Moral. Epift.ad Leandrum Lib. ^.Epift.j^. 
h 4. Epi fl. 40. Innocent. IlI-.Lib. x. Epifl. 147.' 
>42. Greg. IX. Epifi. 6 . tom, 1 1. Conc, Labb^ 
pag. 314- 
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rc , & S. Grégoire a nous enfdigne 
que nous devons méditer avec foin la 
parole de Dieu , ^ nous bien garder 
de négliger ces divins Ecrits de no* 
tre Rédempteur , qui nous ont été 
adreffez. 

L’Eglife dépofitaire & inter- 
prète des Ecritures eft bien éloi- 
gnée de vouloir aujourd’hui ca- 
cher ce divin trefor àfesenfans^ 
& les nouveaux Ré unis , aufquels 
on a voulu infpirer des préven- 
tions fur ce point , peuvent con- 
noître quel ell l’efprit de l’Eglife 
fur cette fainte leéiure par les E- 
crits des plus habiles Controverfî- 
ftes par tant de ver fions impri- 

mées avec l’approbation de plu- 
fieurs Evêques , & par la conduite 
que ceux de France en particulier 
ont gardée, en mettant entre les 
mains des nouveaux Convertis les 
Livres faints , que la libéralité & 
la pieté du feu Roi leur faifoit di- 
flribuer. 

a S. Greg. Pap. Hont. i ç. in Ezech. Stude<ü 
te fratres chariflîmi , Dei verba meditari , 
nolitedefpicere fcripta noftri Redemptoris'A 
quæ ad nos miflà funt. 

b Répliqué du Cardinal dr'' ^ ^ 

édu Card, de Bjchelieu, 


r 
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* L’Eglife ne cedera donc pas 
aux Communions feparécs d’elle, 
davantage de marquer du zele & 
de 'l’ardeur pour la leéture de l’E- 
criture } mais elle fe diftingiiera 
toujours de l’herefîe par la fagelfe- 
des précautions 5 dont elleferert, 
félon les tems, pour prévenir les 
abus qu’on peut faire de cette lec-. 
turej & par î’efprit de dépendance 
& de foûmifîion qu’elle a exigé de 
fes enfans, afin qu’ils lifent avec 
fruit, & qu’ils puilfcnt bien enten- 
dre la fainte Ecriture j & c’eft cet- 


LXXIX, . 
Proposition. 

li eft utile 6c ne- 
celîaire en tout 
tems, en tous lieux, 
& à toutes fortes de 
perfonnes , d’en 
ctudier , l'Ecri- 
ture , 6c d’en con- 
noître l’efprit , la 
pieté & les myfte- 
res. 


te fage conduite obfcrvée dans 
l’Eglifc, que la Bulle confirme par 
la condamnation de quelques fauf- 
fes maximes & de quelques abus , 
fur lefquels il efi; necelfaire d’in- 
ftruirc les fideles, en leur expli- 
quant les exceptions, que lesbe- 
foins des Peuples , ou les mauvais 
defleins des heretiques ont rendu 
necefiaires. 

I . Quoi que la leéfure de l’E-^ 
criture fainte foit tres-utile & fi 


LXXX. fortement recommandée par les 
P R O P o S I T I O N. faints Peres , elle n’eft pas cepen- 

Celle J l^itcâlUT'Cf J j> nr ^ r 

de l’Ecriture Sain-^^ï^^^ ^ necclTite fl indifpenfa- 
te, mrt les mains ble en tout tems., en tous lieux , ôc; 
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•à toutes fortes de 

fans elle , les fideles les plus fira- ^ fi" 

pies ne puilTent faire leur falut. S.^fXeftp^to« 
Irence a nous apprend que plu- le monde. - i 
ficurs peuples barbares , fans fçâ- • 
voir ni lire ni écrire , confervoierit ■ ' ' 

le dépoft de la Foi dans toute (à, ' 
pureté i 6c S. Auguftin ^.dit ex-' > 

prcflement , que plufîeurs faitfts “ 

Joïît aires animez par la foi ^ refp€'‘ 
rance la charité , vivoient dans 
les deferts fans le fecours des Livres 
faints. i 

La lecture de l’Ecriture faintc 
doit eftre confîderéc comme une 
partie trcs-utilc de la fanétifica?- lxxxii 
tion du Dimanche;, Les Diman- propositioh: 
ches 6c les Fêtes , dit le Catechif- . Le Dimanche , 


a S. Iren. Lib. 3. adverf. hAref.cap. 4. ». 
2. Cui ordinatîoni aflentiurit multae gentes 
Barbarorum , eorum qui in Chriftura cre- 
dunt , fine charta & atramento fcriptam 
habentes per fpiritum in cordibus fuis fa- 
lutcm , ôc veterem traditionem diligenter 
cufiodientes , in unum Deum credentes > 

&c. ! \ . 

b S. Aug. Lib. 2. de Doâîrinâ Chrtfi. in 
PrAfatione. Homoitaque fide, fpe, & cha- 
ritate fubnixus, eaque inconculTaretinens, 
non indiget Scripturis , nifi ad alios inftruen- 
dos. Itaque multi per hzc tria etiaminfo* 
litudine fine codicibus vivant. , ; , 
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âfuccfdé au SaB- ms du Concile de Trente (ont 

ÿ"-les delices du Seigneur- & des 
âme pardeslectu- j t_* o r j i 

res de pictc,& fur g^ns de bien -, & qu y a-t-il de plus 

toutes des fâintes Capable d’augmcnter ces faintes * 
Ecritures, c'ejl U dclices dans les âmes fidelles & 

difpofées , que h kaure de - 
connoitfon oeuvre, 1 bcriture fainte t Que nos chaftes 
lui a donné. Wt&.- delices ^ difoit S. Augullin h ^ fe 
danpre^ de voi faintes Ecritures. 

Mais le Dimanche, ce jour que les 
fideles doivent donner tout entier 
au culte de Dieu , pour reconnoî- 
tre & pour adorer celui dont ils re- 
çoivent fans cefle des biens inefîà- 
" oies , peut eftre fan£l:ifié indépen- 

damment de laleéture de TEcri- 
. ture fainte.' L’affiftance au faint 

I ' facrifice de la MelTe , aux Offices 

divins, aux inftruéHons des Pa- 
Aeurs ; la fréquentation des Sacrc- 
mens , les prières publiques 5c par- 
ticulières , les aumônes , le foula- 
gement des malades 6c des prifon- 
niers , ôc les autres exercices de 
pieté & de charité , fanétifient 
pleinement le jour du Seigneurs 

a Catechifm. Conc. Trtd. part. 3. de Dei 
pracept. Decal. cont. 

b S. Aug. Lib. 10. Confejf. cap. 12. Sînt 
caftæ deliciæ meae Scripturæ tuæ. 
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& ceux, qui ne font pas en état • . ' - ,i 

de lire les faintes Ecritures , fe- LXXX. 
roient bien à plaindre, s’ils ne pou- P R o p © s i t i o nC 
voient par d’autres moyens fatis^ ci.dej}»i 
faire à un précepte aufli cflcntiel^ * ’’ •- 

que celui de la fanétifi cation du 
Dimanche. , .Lxxxi. 

1. Les Pafteurs peuvent &doi- 
vent meme interdire la lecture des te de la parole de 
Livres faints aux perfonnes, qui "’eftpàs aujc 
feroient capables par les mauvailcs ^ifon 

difpofîtions de leur cœur ou de de h lire, * 
leur efprit , de changer cette ce- ' • 

lefte nourriture en poifon. Tels' LXXXIII. .. 
etoient ces hommes ignorans ^ le- P it © p © s i t i o *»;' 
gers dans lafoî^ dont parle l’Apôtre «llufioii 

Eierre r?, detouYnotent a de Is connoiflâtiçe des 
mauvais fenspour leur propre ruine^ àçU 

les Epîtres de S. Paul , auffi-bien F* 

sue les autres Ecritures Tcrre'p^lfk! 

3 . li,ntre les livres de l Ecritu^ fture des Livres 
re il y en a , qui dans leur entier ou 
dans quelqu’une de leurs parties ^ 
ne doivent pas eltre permis a cer- Jefus-chrïfi jema^ 
taincsames. S. Jerome Théo- cette fem- 
doret c nous apprennent quec’é^ 


a Z.' Epy Pétri , c. 3 . v. j 6. 
b S. Hieron. Prolog. Comment, in Ezjech, 
Profh. 

c Theodoret^ Proaem. in Cant. Canticor, 
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femmes, maïs detoit Un ulagé parmi les juifs de 
la j 5 «™ce oitgueil- jQg avant l’âffc de 

qu’eft venu l’abus trente ans la lecture du commen- 
des Ecritures , & cement de la Genefe , dû com- 
que font nc'es les mencement & de la fin d’Eze- 
here les. chicl , & de tout le Cantique des 

LXXXIV. Cantiques. Origene a , fi zélé 
Proposition, pour la leélure de l’Ecriture fain- 

C’eft la fermer donne Ic même confeilàceux 
aux Chrétiens ^ la 7. ^ ^ . 

bouche de Jefus- 4^11 nc lont pas encore termes dans 

çhrijl, que deleur la vertu. Et Ic grand s. Bafile b 
arracher des mains écrivoit aU Moinc Chilon i Ne 

de lemenTr^fernS! pàs les îe^urés , particulier 

en -leur ôtant le rement celle du Nouveau Teftament’, 
moyen de car laleSlure de V Ancien efi fouvent 

nuifihle 5 non que , ce qui a été écrit y 
LXXXV. foit nuifîble , mais parce que Pefprit 
Proposition, ceux , qui en font bleJffeZy eftfoible. 

• En interdire laie- . La feduétion des heretiqûes 

Cbxxt t de l Ecriture, ^ / , , - \ 

.c?* révolté des peuples ont obu- 

' a Origen. prolog. in Cant. Canticor'. 

. • ' ' . b S. Bafil. Ep.i.ad Chilonemdifcipulum, 

Leéliûnes , maximè N. ,T. ne infuper ha- 
beas,quod ex Veteris ledione fæpeolFen- 
• fio oriatur, non quod , quae Icriptà funt , 

• fînt noxia , fed quôd inhrmus fit animus 

, . eorum, qui offendimtur. Omnis enim pa- 

nis nutriendo corpori infervit , fed tamen 
infirmis fit noxius ; ad'eundem modum 
Scriptura omnis divinitùs infpirata cft utilis, 
& nil per feipfam imputa , nifi qui illam 
talcm cxiftimat. . . 
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gé PEglife en certains tems & dans 
certains lieux d’ufer de diverfes 
précautions, pour prévenir Pab us 
qu’elle craignoit que l’on ne fift de 
la lcdiurc des Livres faints. 

Les traductions de l’Ecriture , 
compoiées par les Albigeois & les 
V audois , 6c l’abus que ces hereti-» < 
. ques faifoient des Livres faints , 
obligcrentle a Pape Innocent III. 
& quelques h Conciles particiilicrs 
à prendre de fages précautions, 
pour empêcher les fideles d’eftre 
feduits par ces verfions dangereu- 
fes. Les c Conciles de Bourges de 
If 84. 6c de Narbonne de i6op. 
crûrent aulîî , à l’occafion des he- 
refies de Luther 6c de Calvin , ne 
devoir permettre les traductions 
de la Bible en langue vulgaire, que 
celles qui feroient approuvées par 
l’autorité de l’Eglife Catholique 
• 6c de l’Ordinaire. Et pour s’afTu-! 
rer de l’cxaCtitudc de ces vei'fîons , 
le Concile de Narbonne défend 
aux fideles de les lire ou de les gar,^ 

a Lth. î. Fpifi. 141. 142. 13Ç. 
b Conc. Tolofanum an. 1 229. can. 14. tom, 
1 1. Concil. Labb. pa<!^ 430. . 

c Concil. Bitunc, v üarb. tom» 1 {. Conc. 
Labb. pag. 1074. c?* 1 57*. 

H 


de l'Evangile , aux 
Chrétiens, c’ell in- 
terdire l’ufage delà 
lumière auxenfans 
de la lumière , 
leur faire foufFrir 
une efpece d’ex- 
communication. 


; 
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’ dcr Tans une permiffion par écrit 
des Evêques 5 ÔC il enjoint en mê- 
me tems aux Ordinaires de n’ac- 
corder ces permilîions qu’après ‘ 
une exade difculTion , & un meur 
examen. ^ - 

. Cette précaution établie a Toc- 

caûon de l’herefie 9 eft encore en 
partie obfervee dans de grandes . 
Eglifes , dont il eft temeraire de 
condamner les ufages & la prati- 
que f uiages qui 9 quoi que diffe- 
rens des nôtres 9 font fondez fur les 
mêmes principes 9 qui nous con- 
duifent , & qui confiftent à recon- 
noître d’un côté , l’utilité infinie 
delaleéture de l’Ecriture fainte 9 
& de l’autre 9 les difpofitions qu’il 
eft neceflaire d’apporter , pour 
faire cette leéture avec fruit. ^ 

> L’ufage d’entretenir la pieté 
des Chrétiens par le chant des a 
- Pfeaumes' 9 des Hymnes 9 & des ■ 
Cantiques fpirituels , paroît établi 
dès les tems Apoftoliques. Les 
(impies fideles des premiers fié- 
cles9 pleins d’ardeunpour la prie- 

a Epiji. ad Ephef. c. ç. v. 19. 

Epift. ad Colojf. c. i. y. \ 6 . 

Confiit, Apofiolic. lÂb» z. c. 57. C?* Î9* " 
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re 5 affiftoieht à tous les Offices 
divins j ils mêloient leiir voix avec 
celle du Clergé 5 pour celebrer les 
louanges de Dieu. Pline « inftrui- 
lànt l’Empereur Trajan , ^des dé- 

J >ofîtions qu’il avoir reçûës contre 
es Chrétiens , rend un témoigna- 
ge illuftre en leur faveur j il mande 
à l’Empereur c\n'\\s''s^afemblùienf 
à un jour marqué avant le lever du 
foleil 5 ^ qu'ils recitoiént entre eux 
des Hymnes à la louange de Chrifi 
comme Dieu, Dans l’Occident, 
comme dans l’Orient on voit que 
les laïques chantoient l’Office di- 
vin avec les Prêtres. S. Bafîle b 
explique la part que le peuple pre- 
noit au chant des-PfeaUmes , les 
avantages qu’il entiroitj &iltéi 
moigne que ce faint ufage étoit 
pratiqué dans prefquê toutes lés 
Eglifes. S. Chryfoftomef dit aufi- 
fi que les fideles attirefz par la pfal- 
modie , fe portoient avec ardeur à 
chanter les Hymnes facrées ) peti»^ 
dant la perfecution des Ariens , d 

• a Pliniuf fecunim y Ith. to. Efift. 97. 
b S. Bafil. Expof, in Pf. 1. 

Id. Epift. 63. ad Neoeaptritn/ts. 
c S. joann. Chrjf. in Pf, ~ 

<1 Sozotn, lÀb,. %. Ct S. .-.- . > 

H a 
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les Orthodoxes ranîmoicnt leur 
foi par ce faint exercice. Theodo- 
ret a nous apprend que le chant 
alternatif des Pfeaumcs, établi à 
Antioche par deux laïques d’une 
pieté diftinguée , fut reçu avec 
tant de benediétion & unfuccés fi 
prompt 5 que cette fainte pratique ■ 
s’étendit bientôt par toute la terre. 

A l’exemple des Orientaux , S. 
Ambroife inftitua ce pieux ufage 
dans l’Eglife de Milan , pour con- 
foler les fideles menacez par l’Im- 
peratricejuftinej ils paflbientles 
jours & les nuits dans l’Eglife, 
■prefts à perdre la vie avec leur Pa- 
lleur. b S. Auguftin, témoin de 
cet événement, rapporte ce qu’il 
avoit vû des bons effets que le 
chant des divins Cantiques pro- 
duifbit fur l’fefprit des peuples , & 
ce qu’il en avoit éprouvé lui-mê- 
jtne dans le tems que Dieu com- 
mença à le toucher. Il c ajoûte 
que cette pratique étoit obfervcc 
dans prefque tout l’Univers, ôc 
que les Pfeaumes étoient chantez 

a Theodoret. Lib. a. c. 24. 

b S. Aug, Lib. 9. Conftjf. c. 7. 

c S. Aug. Tra£î. Wv. n» 5é 
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par le peuple avec le Cierge. 

Enfin , il eft facile de juftifier 
■par divers témoignages des faims 
a Doéteurs de l’une & de l’autre 
Eglife , que dès les premiers tems 
dans la célébration même de la di- 
vine Liturgie, le peuple uniflbit 
ia voix avec celle du Clergé, com- 
me il fait encore aujourd’hui , foit 
en répondant aux Prêtres ,• foit eii 
chantant avec eux , dans la partie 
de la MelTe , qu’il eft d’ufage de 
chanter. 

- L’Eglife approuvera toujours 
une pratique fi ancienne , fi fainte, 
& fiautoriféej elle veut feVilement 
que chaque fidele fe conforme là- 
defîus à l’ufage prefent & à la dif- 
cîpline de fon Eglife , contre la- 
quelle il ne lui eft pas permis de 
s’élever , & qu’il lui eft encore 
moins permis de cenfurer. Elle 
condamne encore avec le faint b 


LXXXVI, 

Proposition. 

Lui ravir , au fim~ 
pie Peuple , cette 
confolation d’unir 
fa voix à celle de , 
toute l’Eglife , c’eft 
un ufage contraire 
à la pratique apo- 
ftolique ôc au def- 
fein de Dieu. 


a S. ^ufîin. Mart. Apoloi. i. pag. 98. 

^ S. C'jr. Hierofol. Catechefi Myjlagog. 5. ». 

3. 4. 8. CT* 15. 

S. Cyp. Lib. de Orat, Dominka , fub finem, 
S. Aug. Lib. deDono perfeverantia, c. 1 3. 
Id. Ltb. 2. contra Epift. Parrneniani. c, 7. 
n. 14. - 

b Conc, Trii. Stjf. 22. c. 9. Si quis dixerit 

H 5 
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Concile de Trente ceux , qui 
ment l’ufage établi de reciter le 
Canon de la Mefle à voix bafle , 6c 
ceux , qui abufent des paroles de 
i’Apôtre, pourifoûtenir qu’il eft 
necefTaire de celebrer le Service 
divin en langue vulgaire, & qui 
condamnent la pratique obfervée 
non feulement dans l’Eglife Ro- 
maine , mais encore dans les 
Communions Grecques & Orien- 
tales , de celebrer les faints myfte- 
res & rOlîi ce divin dans une lan-, 
gue, qui n’eft plus entendue du 
peuple, & que l’Eglife a eu de bon- 
nes raifons de ne point changer. 

J Ecclef, Rom, ritum , quo fùbmifla voce 
pars canonis , & verba confecratoria ppo- 
feruntur,damnandum efle ; a’ut linguâfan- 
. tùni vulgadMiflàm çelebrari debere... ana- 
thema fit. 

ARTICLE IX. 


Des fouffrances des perfecutions 

ï , O f; ION. W'' y 

Dieu n’afflige ja- Ommunement Dieu ne 

r' ifr iiffiSl .V fait foufFrir que ceux, qui oni 
fervent toujours ou meritc d eftre punis j cC le péché , 
à punir le péché , foit originel , foit aftuel , ell la 

chir"®" f'' Ç.a«f« 1» ordinaiïc des aFBi-- 


IIP 

étions j que Dieu envoyé à fcs cré- 
atures cependant il afflige quel- 
quefois les juftes pour manifefter 
J(a gloire , pour perfeétionner leur 
vertu , & pour augmenter leurs 
mérités. Job, l’Aveugle né, les 
Martyrs , & principalement la 
fainte Vierge.cn font la preuve j 
.Sejefus-Chrift a annonce desper- 
lecutions à ceux , qui voudroient 
le fuivre a. 

i Les fouffrances & les perfecu- 
tions ne font pas une marque cer- 
taine , que l’on foûticnne la vérité 
& la juftice j l’erreur a eu fes Mar- 
tyrs auffl'bien que la vérité. Si 
Dieu pour la gloire de fa grâce a 
fouvent livré aux perfecutions & 
aux fouffrances les genereux dé- 
fenfeurs de la foijil a fait aulîî écla- 
ter quelquefois fa juflice par les 
châtimens , qu’il a exercez contre 
des défenfeurs opiniâtres de l’er- 
reur j & l’on doit toûjoursfefou- 
venir de la celçbre parole de 
Auguftin b , que c’eft la caufe^ four 

a Matth. c. lo. V. 17. fuiv. 

Joan. c. 1 6. -u. 

b S. Aug, Enarratione in Pf. 34. Serm^ 
a. ». 13. 

S. Cypr. lib, de Unitate F.cclefu. 

H 4 


xciy. 

Proposition, 
Rien ne donne 
une plus mauvaife 
opinion de l’Eglifc 
à fes ennemis, que 
d’y voir dominer 
fur la foy des fidè- 
les , & y entretenir 
des divillons pour 
des chofes qui ne 
bleflent ni la foy, 
ni les moeurs. 
XCV. 

Proposition-’ 
Voyez, ci - dejfus 
page 36. 

XCVI. 

Proposition.' 

Dieu permet que 
toutes les Puiflàn- 
ces foient contrai- 
res aux Prédicateurs 
de la vérité; ; afin 
que fa. viûoire ne 
puifle être attri- 
buée qu’à fa grâce. 
XCVII. 

Proposition. 

Il n’airive que 
trop fouvent que 
les membresle plus 
fainteraent & le 
plus étroitement 
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unis àVEglire,font laquelle on fouffre ^ 13 non la peine 

regardez & traitez Jouffre , qui fait' les veri-^ 

corne indignes d y ■* , , ,> •*' ^ -t- •> 

être t ou comme en Maftyrs, 

^rant déjà feparez. Dieu a permis que Ion Eglife 
Mais le jufte vit de fût tantôt foûtenuë & tantôt per- 
la foy de ^ fecutée par les Princes. C’eft une 
mondes hommes. loiDlelie tres-condamnable de ce- 
XCViil. der aux Puiflarices, en abandon- 
:p R O P O s I T I O N. yej-jté , qu’cllcs perfecute-. 

, Celui, / «/ 4 r,d’e- . » * • / n ^ 

trc perfecute 5 c de foient. Mais c eft un autre excès 
fouffrir comme un tres-dangereux & condamné par 
heretique , un me- jç Souverain Pontife 5 d’attribuer 

eft "o,SrZfn: au Miniftere facré une injuftedoa 
la derniere épreuve mination , de chercher a r-endre 
& la plus méritoire, mépi ifable la Commune prédica- 
comme celle qui Pafteurs , & de vouloir 

-formitc à jefus- rendre les Puillances odieules, en 

chrift. les reprefentant comme toujours 

xcix. déclarées contre la iuftice & la 

Proposition. - ^ *' 

- L’entêtement, la VCrite. 

■ prévention , Uob- 

ftinatioh à ne vouloir ni rien examiner , iji reconnoître 
qu’on s’eft trompe , changent, tous les jours en odeur de 
mort à l’égard de bien des gens ce que Dieu a mis dans fou 
Eglife , pour y être une odeur de vic} comme les bdns Lw 
yrps,Jes infti unions > Us Uints exçm.plcs , 5 ^:c. 
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ARTICi^E IX. 

Touchant les Serment. 

Q U O I Qjj E 5 félon l’efprit de 
l’Evangile , l’ufage des fcr- 
mens doive eftre rare parmi les 
Chrétiens, il eft cependant per- 
mis de s’en fervirj pourvû que, 
fuivant la parole du Prophète, 
dont les Théologiens , après S. 
Jerome, ont fait une règle com- 
mune , le ferment foit fait en vé- 
rité, enjuftice& en jugement. 

C’eft abufer du refpeét , qu’on 
doit à la religion du lerment , 6c 
s’élever contre l’Eglife 6c fon au- 
torité , que de mettre au rang des 
fermens temeraires 6c illicites , 
ceux que l’Eglile a preferitsdans 
differentes occafîons , fur tout 
dans la condamnation de l’erreur 
6c des livres qui la renferment, 
commel’Eglife en ufe aujourd’hui 
dans la fignature du Formulaire. 
Et c’eft encore ce que la Bulle 
a condamné. 


, 'I 

■ c. 

r R O P O s I T I OK.’ 
Tems déplora-' 
ble , où oa croie 
honorer Dieu eti 
perfecutant la Ve-» 
rite & les dilciples. 
Ce tems eft venu..., 
être regarde & trai- 
te par ceux qui ea 
font les Miniftres, 
de la Religion , com- 
me un impie , in- 
digne de tout com- 
merce avec Dieu, 
comme unmembre 
pourri , capable de 
tout corrompre 
dans la focieté des 
Saints } c’eft pour 
Jes perfonnes pieu- 
fes une moVt plus 
terrible que celle du 
corps. En vain on 
fe flatte de la pure- 
té de Tes intentions. 
& d’un zele de Re- 
ligion, en pourfui- 
vant des gens de 
bienàfeu&àfang. 
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fi on eft areuglc^ par fa propre paflîon , ou emporte par 
celle des autres , faute de vouloir rien examiner. ^;iOn croit 
fouvent facrifier à Dieu un impie , & on facrifie au diable un 
ferviteur de Dieu. 

CI. Proposition. M 
Rien n’eft plus contraire à l’efpritdcDieu & à la doftrinc 
de Jelus-Chrill , que de rendre communs les fermens dans 
l’Eglife; parce que c’eft multiplier les occafions des parjuj'es, 
drefler des pieges aax foibles & aux ignorans , & faire quel- 
quefois fervir le nom & la vérité de Dieu aux delTeins des 
n^hans. • " ' ^ 

■ XXVIII. Proposition. 

La première grâce, que Dieu accorde au pecheùr, c’eft le 
pardon de fes pechez. Cette propojition doit eflre inferée k la 
Viarge de la page yi. apres la propofition XXVII. 

Les Cardinaux^ Archevêques 
Evêques , à qui Son Altejfe Royale 
a, communiqué les Explications^ êA 
, qui les ont examinées avec attention^ 
ont déclaré qu'elles ne contiennent 
‘rien qui ne foit conforme à la doéirine 
de rEglife , au veritable.fens de la 
Bulle , êA aux principes qu'ils ont 
établis en V acceptant dans leur Jn- 
' JlruUion Paftorale de 1714. 

- ^ Telles font, mes tres-chers Frè- 
res , les Explications de la Bulle 
Unigenitus , auûjuclles vous devez 
'.vous attacher \ tel a été refprit 
-de tant de grands Evêques lors 
•qu’ils l’ont reçue , .6c tel dV-k 
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fens dans lequel nous Ja recevons 
avec eux. 

Qu’on ne dife donc pas que la 
Bulle donne atteinte à la doârine 
deS.Auguftin & de S. Thomas, 
dont l’autorité elt fi grande dans 
l’Eglife, & aux fentimens de la 
prédelHnation gratuite & de la 
grâce efficace par elle-même, Idû-p 
tenus par la fçavante Ecole de S. 
Thomas , Sc par tant d’autres 
Théologiens. 

Aux prérogatives & aux pré- 
éminences qui relèvent la nouvel- ‘ 
le Alliance au defius de l’ancien- 
ne , au mérité de la foi que le faint 
Concile deTrente appelle le com- 
mencement du falut J à la neceffité 
de' la foi dans le Médiateur , qui a 
pû être plus ou moins développée 
îelon la différence des tems, mais 
gui a toû jours été dans le fonds 
egalement indifpenfable. 

. Au fentiment qui enfeigne la 
neceffité de l’amour de Dieu pour 
eftre juftifié dans le Sacrement de 
Penitence , fentiment pour lequel 
le Clergé de France s’efl: déclaré 
en 1700. aux réglés & àlaprati- 
- que fur le délai de l’abfolution , fj 




124 

fàgemcnt prefcritcs par le Rituel- 
Romain , & dans les Avis de 
S. Charles. 

'‘ A l’ufage prefent de PEglife 
de France touchant la leéturc de 
l’Ecriture fainte , à la doctrine 
commune des Théologiens & des 
Canoniftes touchant les Cenfures, ‘ 
& aux principes enfeignez par 
Innocent III. fur cette matière \ 
aux devoirs des fujets envers leurs 
Souverains, aux droits quejefus- 
Ghrift a attachez à l’Epifcopat , 
aux cxprefîîons des faints Peres 
entendues félon le véritable lèns 
qu’ils leur ont donné eux-mêmes , 
ou qui leur a été donné commu- 
nément par les Doéteurs Catho- 
liques. 

N’écoutez donc point des par- 
ticuliers , peut-eftre fans lumiè- 
res, & certainement fans autorité, 
qui vous enfeigneroient une do- 
ftfine contraire à celle que le Sou- 
verain Pontife vous enfeigne , ^ 
que nous vous enfcignôns avec lui. 

N’écoutez pas non plus ceux 
gui entreprendroient de donner 
à la Bulle Unigenitus des interpré- 
tations contraires à nos Explica- 
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tiens , foit pour foûtenir des fens. 
faux & dangereux qui font excliK 
par CCS mêmes Explications , foit 
pour avancer qu’on altéré la Do- 
ctrine, & qu’on change le langa- 
ge de la Tradition , pendant que 
l’Eglife n’employc Ion autorité 
que pour faire exprimer le dogme 
d’une maniéré plus correête , plus 
précife, & plus éloignée de tout 
ce qui peut fovorifer l’erreur & la 
nouveauté. 

. Tel a été notre grand ou pour 
mieux dire notre leul objet des le 
commencement des maux donc 
l’Eglife de France eft affligée, & 
encore plus depuis que nous l’a- 
vons vûë menacée d’un fchifmc 
funefte , que nous avons toujours 
envifagé avec horreur, Sc qui etoit 
fur le point d’éclater , files fuffra- 
ges de prefque tous les Evêques 
de cette Eglife , réünis en faveur 
d’une Explication qui aflure.plei- 
nement la véritable intelligence 
delaConftitution, ne nousavoit 
ouvert: une -voyc auffl folidc que 
certaine pour parvenir à la paix- 
C’eft encore une fois ce^ 
pous avons toû jours eu en vue ea 
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demandant des Explications 5 non 
comme des efprits mal-intention- 
ncz ont voplu le faire croire , pouf « 
tffoiblir l’autorité' du Souverain ' ‘ 

Pontife , ou pour manquer au re- 
fpeét qui lui eft dû 5 mais uniquei- 
ment, comme nous vous l’avons- 
fait entendre plus d’aune fois, pouf ^ 
empêcher qu’à l’bccafîon de h- 
Bulle On n’attaquât divers do- 
gmes fondamentaux-, plufîeurs . 
réglés de la Morale & delà Difci- 
pline ,• & des points importans 
pour la confervation de nos Li- 
bertez. La Providence a permis- 
que nos fbuhaits fuflênt accomplis 
par runanimité des Evêques de 
France fur la Doétrine de la Bul- 
le; Il ne nous refte plus- que dé 
l’accepter avec des Explications 
qui feront cefler toutes les difpu- 
tes , fi vous êtes aufiî Ibûmis que 
vous devez l’eftre à la voix de Je- 
fus - Ghrifl: , qui vous parle par 
celle des Pafteurs. 

A CES cAus ES , le ïaîht • 
Nom de Dieu invoque ■ Noiiè 
acceptons avec fefpeà & foûifîif- 
fion la Gonftitution ÏJnigènit'Up^ 
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renouvelions la condamnation 
que nous avons déjà faite duLi*. 
vre des ReBexions Morales , & 
condamnons tant ledit Livre que 
les^ loi. Propoîîtions , .avec. le* 
mêmes qualifications prononcées 
refpeélivement par Sa Sainteté* 
!, LE TOUT fuivant les fuldites 
Explications j qui ont été approu* 
vées par un très-grand nombre 
d’Evêques de F rance , &quc nous 
vous donnons comme renfermant 
le véritable fens de la Bulle } Ex-r 
^.plications que nous avons juge 
necefiaire de joindre à laConÆ- 
tution Unigenitus , uniquement 
pour empêcher que par des inter- 
prétations également faufles & 
contraires au. véritable fens de la 
Bulle, & aufdites Explications, 
la Foi ne foit attaquée, la pureté 
de la Morale corrompue , & la 
liberté des Ecoles blefiee. . 

Défendons ^ux Fideles de notre 
Diocéfe de donner à ladite Con- 
ftitution des fens contraires auf- 
I dites Explications. 

Condamnons tous les libelles 
foit manuferits , foit imprimez , 
qui ont paru ou qui pourroient • 
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paroître , contre la Conftitütîort 
& les fufdites Explications i'èfl 
faveur diidit Livre & des Propo- 
fitions condamnées. Ordonnons 
fous les peines de Droit d’en re- 
mettre inceflamment les Exem- 
plaires au Greffe de notre Offi- 
cialité J & que ladite Gonftitutîori 
Unigenitus , les Explications , cn- 
femble notre prefent Mandement 
foit enregiftré au Greffe ^ no- 
tre Officialité , afin"' qu’on s’y 
' conforme dans tous les Jugemens 
Ecclefîaftiques" ÿ & ‘que le tout^j 
foit lû Sc affiché par tout où be-* ^ 
foin fera. Donne’ à Paris en 
notre Palais Archiepifcopal , le 
deuxième jour du mois d’Aoull 
mil fept cens vingt. 

Signé , L. A. Gard. 

: DE NOAlLLESj 

Arch. de Paris.- - 

' - ' 

' “ Par Son Eminence-, 

t . Ghë V A L ïe‘r‘.-‘ /• 
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